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UN ARTISTE LORRAIN DU XVIIe SIECLE, 
LE SCULPTEUR IGNACE ROBERT 
Jusqu'à présent mal connu, Ignace Robert est pourtant l 'un 
des très grands artistes lorrains de la seconde moitié du XVIIe 
siècle. Dès 1770, dom Sébastien Dieudonné,  bibliothécaire de l 'ab­
baye Saint-Arnould de Metz, qui préparait un ouvrage, malheureu­
sement resté inédit, sur Les monuments anciens et modernes, 
publics et particuliers de la ville de Metz, s 'extasiait, lors de la visite 
qu'il fit au couvent des carmélites pour recueillir les éléments 
nécessaires à son entreprise, sur la beauté des oeuvres réalisées en 
1 696 par le sculpteur dans l 'église conventuelle et en fit une 
description particulièrement élogieuseC1 l .  A notre tour, en 1990, 
nous avons montré le rôle actif joué par Robert dans la construc­
tion du grand autel de l 'église abbatiale de Saint-Arnould à Metz(2) . 
La découverte que nous avons faite à cette occasion d'une douzai­
ne de contrats, essentiellement dans les minutes notariales,  et les 
mentions de travaux retrouvées dans des registres de comptes éclai­
rent d'un jour nouveau sa carrière et son œuvre. 
Notice biographique 
« Robert (N.) .  Sculpteur, était originaire de La Mothe ; après 
avoir voyagé, il prit un établissement à Metz où il a beaucoup tra­
vaillé ; l 'on y voit de ses ouvrages dans l'Eglise Cathédrale ; il est 
mort à Delme ». Telle est la brève notice insérée par dom Calmet 
dans sa Bibliothèque lorraine en 1751 et reprise par d'autres auteurs 
sans guère plus d'informationsC3l . Il ne nous paraît pas faire de 
doute que le premier élément de la notice soit exact et qu'Ignace 
Robert ait bien vu le jour entre 1630 et 1635 à La Mothe, dans 
le Bassigny, cette région de Haute-Marne aux confins orientaux 
du duché de Lorraine, mais la destruction de la célèbre forte­
resse rasée par les Français en 1645 a entraîné en même temps, 
semble-t-il, la disparition des registres paroissiaux de la ville, à 
1) Sur cette visite, voir M.-F. JACOPS et Ch. HIEGEL, « L 'Histoire et la description du 
monastère des carmélites de Metz >> par dom Sébastien Dieudonné, et les dévotions carméli­
taines, dans Les Cahiers lorrains, 1992, p. 505-519. 
2) Ch. HIEGEL et M.-F. JACOPS, Le grand autel de l 'abbaye Saint-Arnould de Metz 
(1673-1677), dans Les Cahiers lorrains, 1990, p. 39-63. 
3) Dom CALMET, Histoire de la Lorraine, t. IV, contenant la Bibliothèque lorraine, 
Nancy, 1751 ,  col. 832; le prénom est indéterminé : A. JACQUOT, Essai de répertoire des 
artistes lorrains. Les sculpteurs, Paris, 1901 , p. 57, qui n'a pas fait le rapprochement entre 
le sculpteur mentionné par dom Calmet, auquel il attribue à tort le prénom de Nicolas, et 
le sculpteur du maître-autel des carmélites de Pont-à-Mousson; H. TRIBOUT de 
MOREMBERT, La sculpture à Metz et à Vic au XVII' siècle, dans Annales de l'Est, 1973, 
p. 138. 
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l 'exception d'un registre de baptêmes pour les années 1641 à 1645 . 
En tout cas, il a existé une famille Robert à La Mothe dans les 
années 1630-1640, même s 'il n'est pas possible, pour l 'instant, de 
savoir s'il y avait un lien de parenté avec notre sculpteur(4) . 
Si la date de naissance d'Ignace Robert n'est pas connue, celle 
de son mariage avec Claude ou Claudine Fabert ne l 'est pas davan­
tage(s) . En fait, on ignore tout de la vie du sculpteur avant 1657. 
Cette année-là, il habite avec son épouse à Nancy, paroisse Saint­
Epvre, où le 20 janvier 1657 sa fille Charlotte-Gabrielle est bapti­
sée(6) . Mais dès l 'année suivante il figure sur une liste des bourgeois 
de la ville absents<7) . Puis on perd à nouveau sa trace pendant une 
quinzaine d'années. Peut-être est-il revenu dans sa région d'origine 
dans les années 1665(8). En 1672-1673, à l 'époque où les religieux de 
l 'abbaye Saint-Arnould font appel à lui pour continuer la construc­
tion du grand autel de leur église (juillet 1673) ,  il se trouve à Ligny­
en-Barrois [Meuse ] (9) . Arrivé à Metz dans les mois suivants, il est 
logé à l 'abbaye pendant toute la durée du travail. En août 1675, l 'un 
de ses fils, Roger-Ignace, est baptisé par le curé de la paroisse Saint­
Victor(lo) . Puis au début de 1676, après l 'achèvement du chantier de 
Saint-Arnould, il décide de s 'installer définitivement dans la cité 
messine, avec la perspective d'y trouver sans doute d 'autres 
contrats . Il habite àlors rue des Prêcheresses,  sur la paroisse Saint­
Martin<1 1 ) ,  un quartier où il paraît être resté jusqu'au début du 
XVIIIe siècle(12) . 
4) Il s 'agit de Gabriel Robert, apothicaire à La Mothe, au moins entre août 1634 et avril 
1640 (Archives départementales de la Haute-Marne, notes manuscrites de Jules Marchal, 
t . III, p. 337 et 392 et t. VI, p. 251 ) .  En revanche, il semble peu probable qu'il y ait une quel­
conque parenté avec René ou Remy Robert, caporal sous M. de Clicquot fils, dont des 
enfants sont baptisés à La Mothe en 1643 et 1644. Renseignements aimablement commu­
niqués par notre confrère M. Lionel Gallois, directeur des Archives départementales de la 
Haute-Marne. 
5) Son nom est orthographié Fabert dans les registres paroissiaux, mais elle signait C. 
Faber. 
6) H. LEP AGE, A rchives de Nancy ou documents inédits relatifs à l'histoire de cette ville, 
Nancy, 1865-1866, t. III, p. 382. 
7) H. LEP AGE, op.cit., t. II, p .  179. 
8) En 1695, son fils Nicolas Robert, pour obtenir ses lettres de provisions d'office de pro­
cureur au Parlement de Metz, fournit son extrait de baptême du 20 février 1666 légalisé en 
décembre 1694 par les officiers de la prévôté de La Mothe-Bourmont. Voir note 15.  
9) Il ne semble avoir fait qu'un séjour assez bref dans cette ville, car son nom n'apparaît ni 
dans les registres paroissiaux, ni dans les rôles d'impositions avant 1673. Renseignements 
fournis par M. Guy Buffet, du Cercle généalogique de Lorraine. 
10) Registres paroissiaux de Saint-Victor de Metz, 15 août 1675. 
1 1 )  Dans le contrat passé en 1677 avec la commanderie Saint-Antoine de Bar-le-Duc, le 
sculpteur déclara être domicilié << en sa maison scittuée rue des Prêcheresses près l 'abbaye 
de Clervaux » . Voir note 21 .  
12) Ignace Robert et son épouse apparaissent à plusieurs reprises dans les registres parois­
siaux de Saint-Martin de Metz, ainsi le 28 octobre 1680, le 6 août 1686, où Ignace Robert 
est témoin du mariage de son « bon ami » Jean Nimesguern, paroissien de Saint-Victor, ou 
encore le 26 décembre 1688. Leur fils aîné François-Joseph, étudiant en théologie, y est 
mentionné comme parrain de Françoise, fille de Nicolas Poirot, le 5 octobre 1681. 
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De son mariage avec Claude Fabert, Ignace Robert a eu au 
moins cinq enfants, trois fils ,  François-Joseph (vers 1660) , Nicolas 
( 1666) et Roger-Ignace (1675), et deux filles, Charlotte-Gabrielle 
( 1657) et Nicole(13 ) .  Après des études ecclésiastiques faites, semble­
t-il, au séminaire de Toul, François-Joseph est nommé en 1685 à la 
cure de Lemoncourt, dans l'archiprêtré de Delme. En 1718,  on lui 
confie la paroisse Saint-Victor de Metz, où il décède le 6 avril 1737 
à l 'âge de 76 ans, après avoir démissionné de ses fonctions(14) . Son 
frère Nicolas, quant à lui, a fait une carrière judiciaire en tant que 
procureur au Parlement de Metz à partir de 1695(15) .  
Il est très vraisemblable qu'Ignace Robert et sa femme soient 
venus s ' installer vers 1707 chez leur fils aîné à Lemoncourt, où leurs 
noms apparaissent à plusieurs reprises dans les registres parois­
siaux, lors de baptêmes ou de mariages06). Robert, qui était encore 
en vie en février 1712, est sans doute mort peu de temps après, 
peut-être en 1714, à Lemoncourt et non pas à Delme(17) .  Quant à sa 
veuve, elle décèda à Metz le 19  février 1721 ,  paroisse Saint-Victor 
où elle avait suivi son fils François-Joseph. 
Ses œuvres 
Les cordeliers de Ligny-en-Barrois 
Le 21 novembre 1672, Ignace Robert, alors installé à Ligny 
[-en-Barrois] , s 'engageait par contrat notarié à faire avant Pâques 
13) Nicole Robert, qui était sans doute au service de son frère, est citée dans les registres 
paroissiaux de Lemoncourt entre 1696 et 1716.  Elle assiste sa nièce Marguerite Robert 
comme marraine à Lemoncourt le 9 avril 1706. 
14) Dans ses lettres de provisions pour la cure de Lemoncourt le 6 octobre 1685, il est 
appelé vicaire du diocèse de Toul (Archives départementales de la Moselle [A.D. Mos.] 29 
J 47) .  Il ne quitta cette paroisse qu'en juillet 1718, bien qu'ayant déjà eu des lettres de pro­
visions de la cure de Saint-Victor le 17 février 1718.  En 1706 il reçut également la dignité 
d'archiprêtre de Delme (29 J 47) .  
15) Ayant acheté une charge de procureur le 20  décembre 1694 (A.D. Mos. 3 E 1694) , il 
reçut des lettres de provisions le 30 janvier 1695 (ibid., B 84 f 94 v·-95 r·) .  Il avait épousé 
en 1694 Louise Amydaillans, veuve de Jean Firmin, directeur des fermes du Roi à Metz 
(contrat de mariage du 2 août 1694, A.D. Mos. 3 E 4374, mais le mariage n'a pas eu lieu à 
Metz). Nicolas Robert décèda le 5 octobre 1743, registres paroissiaux de Saint-Gorgon. Ses 
trois fils, François, Ignace et Nicolas, furent également procureurs au Parlement de Metz. 
Sur sa descendance, voir F.-J. POIRIER, Metz. Documents généaloqiques d'après les 
registres des paroisses 1561-1 792, Paris, 1899, p. 540 ; E. MICHEL, Biographie du 
Parlement de Metz, Metz, 1852, p. 456. Ignace Robert fut parrain de son petit-fils Ignace 
baptisé le 10 mai 1695, et son épouse la marraine de Denis-Nicolas, baptisé le 15 mars 1696 
(registres paroissiaux de Saint-Martin de Metz) .  
16) Au mariage de François Regnier et d'Anne-Marthe Busselot, le 19  mai 1707, Ignace 
Robert est mentionné comme sculpteur demeurant à Metz. Il signe également le 7 février 
1712 l'acte de mariage de Philippe Mengin et d'Anne Arthus. Son épouse est marraine le 
5 mai 1712 de Claude, fille de Pierre Martin, maire de Lemoncourt (A.D. Mos. E dépôt 
396 1 E 4, registres paroissiaux de Lemoncourt) .  
17) Nous n'avons trouvé aucune mention du décès d'Ignace Robert dans les registres 
paroissiaux de Delme. Les actes paroissiaux de Lemoncourt manquent pour l'année 1714. 
Pour les années suivantes, le nombre de décès inscrits est insignifiant, mais le curé n'aurait 
certainement pas oublié d'enregistrer celui de son père. 
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1673, moyennant 200 francs, des travaux pour l'église des cordeliers 
de la ville : statues en bois de saint Antoine de Padoue et de saint 
Pierre d' Alcantara et travaux de sculpture et d'ornementation pour 
les retables des deux autels latéraux, dont la construction avait été 
confiée le jour même à Sébastien Etienne, menuisier et tourneur 
demeurant lui aussi à Ligny(18) . Jusqu'à présent, c'est la première 
oeuvre connue du sculpteur, mais sans doute peut-on s 'attendre à 
d'autres découvertes pour les années de son séjour linéen et celles 
qui l 'ont précédé. 
L'abbaye Saint-Arnould de Metz 
L'une des œuvres majeures d 'Ignace Robert fut incontestable­
ment le grand autel de l 'abbaye de Saint-Arnould de Metz, mal­
heureusement disparu à la Révolution. Nous avons déjà reconstitué 
en détail les étapes de sa réalisation aussi n'en donnerons-nous ici 
qu'un résumé. En 1671 ,  les religieux, qui avaient décidé de 
construire un maître-autel à baldaquin sur le modèle prestigièux de 
l 'autel du Val de Grâce à Paris, achevé en 1669 et inspiré lui-même 
du baldaquin de Saint-Pierre de Rome, confièrent le travail au 
sculpteur Charles Symonin, de Saint-Mihiel ; à la suite de son décès 
en 1673, ils durent engager un autre sculpteur et c'est ainsi 
qu'Ignace Robert, alors bourgeois de Ligny, fut chargé de mener à 
bien le chantier, Symonin, jusque là, s 'étant surtout occupé du gros 
œuvre . Une série de modifications ayant été décidée par les reli­
gieux dans les mois suivants, en particulier l'augmentation de l'im­
portance donnée au baldaquin, un traité complémentaire fut passé 
avec le nouveau sculpteur en février 1674. Nous avons aussi rap­
porté les démêlés judiciaires qui opposèrent Robert aux religieux 
au sujet du délai d'achèvement de l 'autel, dont la pose eut enfin lieu 
en avril 1 676 ; en septembre,  les finitions furent confiés à 
Dominique Barbier, un autre sculpteur messin, avec lequel Ignace 
Robert sera amené à collaborer à plusieurs reprises. 
Ainsi, en 1684, Robert et Barbier reçurent une nouvelle com­
mande des religieux de Saint-Arnould, moyennant 15 pistoles d'or 
et une quarte de blé, celle d'un petit autel en bois destiné à rem­
placer celui qui se trouvait dans la chapelle Saint-Michel de leur 
église. Chacun se répartit le travail selon, semble-t-il, sa spécialité, 
et le premier choisit de faire le « barlieve » (== bas-relief) -sans doute 
le devant d'autel-, les trois statues du retable et « l 'encadrement de 
18) A.D. Meuse 9 E 91 (E 202), traité avec Maubert Vannesson, marchand, au nom du pro­
cureur syndic des cordeliers. Le mobilier de l 'ancienne église des cordeliers a entièrement 
disparu. Chanoine C.-P. JOIGNON, En plein coeur du Barrois. Le comté et la ville de 
Ligny-en-Barrois, 1951, t. II, p. 257-263 . 
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l 'autel comme celuy qui est à l'autelle de Saint Michelle », le second 
« l 'architecture et tous les ornements dudit autel semblable à celuy 
de Saint Michelle ». Le prix des matériaux était également partagé 
entre les deux sculpteurs(19J .  
La Congrégation Notre-Dame de Metz 
Lorsqu'il avait été engagé en juillet 1673 par les religieux de 
Saint-Arnould, Robert leur avait promis de se consacrer exclusive­
ment à leur service. En dépit de cela, et tout en travaillant au grand 
autel de l 'église abbatiale , il accepta d'autres commandes, et le 3 
septembre 1674 un traité fut passé entre le maître-sculpteur et la 
supérieure du monastère de la Congrégation Notre-Dame pour 
faire avant la Saint-Jean 1675, moyennant 30 pistoles d'or, un taber­
nacle à poser sur l 'autel de l 'église conventuelle dont l'« architectu­
re sera[it] de bois de chesne et la sculpture de bois de tillot ( = 
tilleul) ,  doré et faconné selon l 'ordre corinthien »(20) .  
Les antonistes de Bar-Ie-Duc 
Deux ans plus tard, le 10 février 1677, le supérieur de la com­
manderie Saint-Antoine de Bar-le-Duc commanda à son tour à 
Robert un retable en pierre pour le maître-autel de son église, 
moyennant 100 écus blancs. Le sculpteur promit de faire le retable 
avec «six figures, une ovale de pierre de taille propre à recevoir un 
tableau à moulure noble consistant en un gros boudin et quelque 
filet, chapelet ou autre ornement» et de «souder toute l 'élévation 
du retable et des piédestaux de deux grandes figures». Aux termes 
du contrat, le couvent prenait à sa charge le logement et la nourri­
ture de Robert pendant la durée de son séjour à Bar-le-Duc, mais 
il lui incombait de faire installer à ses frais l 'échafaudage indispen-
. sable au charpentier pour la pose de l 'autel et de fournir les outils 
aux ouvriers employés pour l'aider dans sa tâche(21) .  
19 )  A.D. Mos. 3 E 3775, convention entre Ignace Robert e t  Dominique Barbier du  4 juin 
1684 rédigée par ce dernier et insinuée en l'arche de Saint-Livier. D.  Barbier devait dépo­
ser l'autel de Saint-Michel et le remettre en place à l'endroit qui lui serait indiqué. L'autel 
Saint-Michel était l'un des cinq autels de l'église de Saint-Arnould. LE POUILLON DE 
BOBLA YE (Th. de), Notice historique sur l'ancienne abbaye royale de Saint-Arnould, 
Metz, 1857, p. 76-77. 
20) A.D. Mos. 3 E 3654. Le mobilier de l'église de la Congrégation Notre-Dame de Metz 
fut entièrement renouvelé après la reconstruction de l'église en 1755. Le nouvel autel, ainsi 
que le tabernacle, était en marbre. E. VOLTZ, Le monastère de la Congrégation Notre­
Dame de Metz, dans Mémoires de l'Académie nationale de Metz, 1966-1967, p. 71 et 75. 
21)  A.D. Mos. 3 E 5367, contrat conclu en la maison des antonistes de Metz entre le sculp­
teur et Nicolas Bollioud, greffier en chef du Parlement de Metz, au nom du supérieur de 
la maison Saint-Antoine de Bar. L'église, située dans le quartier du bourg, a été démolie 
en 1801 et le mobilier a aussi, semble-t-il, disparu. Ch. AIMOND, Histoire de Bar-le-Duc, 
nouvelle éd., 1982, p. 39. 
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L'abbaye Saint-Vincent de Metz 
Ignace Robert semble bien avoir été le sculpteur privilégié des 
religieux de Saint-Vincent. Sa réputation, un an à peine après son 
arrivée à Metz, avait été très rapide puisque, outre le tabernacle 
pour le couvent de la Congrégation Notre-Dame, il reçut le 28 
décembre 1674 la commande d'un autel de la Vierge à dresser dans 
l 'église abbatiale de Saint-Vincent, moyennant 50 pistoles d'or et 
une demi-pistole pour le vin. Le sculpteur s 'obligeait à réaliser l 'au­
tel avant la Saint-Jean-Baptiste 1675 , de même que le « quadre [ . . .  ] 
avec une moresque de verny d'or »(22) .  Comme il était aussi tenu de 
fournir tous les matériaux nécessaires, il acheta immédiatement des 
colonnes et des plaques de marbre de Dinant(23l .  
Six ans plus tard, Robert revint à nouveau travailler à Saint­
Vincent, cette fois pour une œuvre beaucoup plus importante. En 
septembre 1680, les bénédictins, qui avaient fait déposer l 'année 
précédente le jubé du xve siècle, décidèrent, « pour plus grand 
ornement et embelissement de l 'église » , de construire à son empla­
cement une clôture plus moderne encadrée de deux autels et de 
paver le choeur de marbre(24l . Deux des religieux, le P. Maurice 
Herbeau et le P. Joseph Homassel, ancien prieur de Saint-Arnould 
de 1671 à 1673, qui s'était occupé à l'époque de la construction du 
grand autel et de la balustrade de l 'abbatiale, furent chargés de 
« se transporter à Verdun et à Maizières (Charleville-Mézières, 
Ardennes) et en d'autres lieux pour acheter tous les matériaux néces­
saires ».  Ils passèrent rapidement commande de marbre de Dinant, de 
pierre de Sorcy et de Verdun(25l ,  tandis que les religieux, avant de 
se prononcer sur le maître d 'œuvre, faisaient venir sur place plu­
sieurs sculpteurs et architectes de Verdun et de Mézières(26l. C'est à 
la suite de ces consultations, semble-t-il, qu'ils modifièrent le 7 décem-
22) A.D. Mos. H 2024, traité rédigé par dom Martin Rethelois, prieur de Saint-Vincent, 
avec mention des quittances successives de la main d'Ignace Robert. 
23) A.D. Mos. H 2024/1 ,  traité du 8 janvier 1675 avec Perpete Detruux (ou Dureux). 
maître tailleur de pierres <<demeurant à Metz et cy devant à Dinant», copie. Le marbre 
devait être livré à Verdun pour la Pentecôte 1675. Sur P. Dureux, voir Ch. HIEGEL et M.­
F. JACOPS, Le grand autel de l'abbaye Saint-Arnould [ . . .  ] ,  art. cit., p. 46, note 29. 
24) A.D. Mos H 2035, délibérations du chapitre conventuel, 19 septembre 1680. Le démon­
tage et la remise en place du jubé au fond de l 'église, sous la grande tour, furent confiés à 
un maître maçon de Verdun, Jacques Rouyer, dit Dupuix, par traité du 11 juillet 1679, 
A.D. Mos. H 2024. - E.  VOLTZ, Beauté du baroque et de la rocaille dans les églises de Metz 
dans Patrimoine et Culture en Lorraine, Metz, éd. Serpenoise-S .H.A.L., 1980, p. 286, à cor­
riger en 1679 au lieu de 1669. 
25) Marchés avec Toussaint Colas, maître maçon à Saint-Martin près de Sorcy pour la 
fourniture de 800 pieds de pierre « en gros blocs bien esbauché » de la carrière de Sorcy, 
26 octobre 1680 ; avec Jean David, maitre perrier de Verdun, pour 450 pieds de marbre et 
1 100 petits carreaux de pierre de la carrière de la Côte Saint-Michel, 21 septembre 1680 ; 
avec Jacques Burin, maitre maçon à Verdun, pour tailler et polir ces pierres, 21 septembre 
1680, A.D. Mos. H 1024/3-4. 
26) A.D. Mos. H 2024, « Compte rendu de la construction des deux autels nouvaux de saint 
Jean-Baptiste et de saint Joseph dans l'église St. Vincent de Metz >>, vérifié le 14 mars 1682. 
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bre 1680 un premier traité passé en septembre avec Georges Taba­
guet, de Dinant, pour la fourniture de colonnes de marbre rouge et 
noir, d'une porterie et de pavés en losange de marbre noir(27) . 
Finalement le choix des religieux se porta sur Ignace Robert, 
qui ne leur était pas inconnu. Le 19 décembre 1680, un traité fut 
donc conclu pour construire, moyennant la somme de 1300 livres, 
les deux autels et la porterie, « les dits autels à une égale structure 
et architecture, l 'un remply d'une figure de St Joseph et l 'autre d'un 
St Jean baptiste posés dans leurs niches avec le pied de la croix pour 
poser un crucifix au dessus de la porterie » .  Les religieux fourni­
raient au sculpteur, qui devait avoir achevé les travaux pour le mois 
d 'août 1681 ,  tous les matériaux nécessaires,  colonnes et autres 
pièces de marbre taillées et prêtes à poser, sa nourriture et celles de 
ses ouvriers, ainsi que huit hottes de vin(28). 
Si le modèle remis comme d'habitude au sculpteur n'a pas été 
retrouvé, le devis très détaillé établi à cette occasion a été gardé 
dans les archives de l'abbaye(29) . L'« entrepreneur » était notamment 
tenu de faire six « socques » pour poser les colonnes « contre un 
corps d'architecture de mesme que celuy qu'il a fait à la chapelle de 
Notre-Dame », faire « deux niches avec une coquille dedans et deux 
consoles de part et d'autre » pour y placer les statues de saint Joseph 
et saint Jean-Baptiste , tailler un cordon de feuillages autour de 
chaque niche, faire l 'architrave et la frise et y « entabler tous les 
marbres nécessaires », faire la corniche avec ses roses et ses modillons 
et poser sur celle-ci une galerie sommée de quatre vases de fruits et 
de fleurs et des statues de la Vierge et de saint Jean, le tout confor­
mément à l 'ordre corinthien. En outre, il s 'obligeait à faire le pied 
de la croix composé de deux consoles avec au milieu un ovale et au­
dessus un pélican, à tailler la porterie en forme d'arcade et à réali­
ser les tables d'autel et leurs cadres sculptés en bois de chêne, déco­
rés de feuilles de chêne ou de laurier et de paniers de fruits sur les 
pilastres. La réalisation du pied de la croix et la sculpture des vases 
furent sous-traitées quelques mois plus tard par Robert à Arnould 
Firmin, « maitre sculpteur de présent résident à Metz »(3D) . 
27) A.D. Mos. H 1024/4, traité conclu à Dinant entre Tabaguet et dom" Maur Chastelain, 
procureur de l'abbaye. Le marbre devait être livré au port de Mouzon pour le 1er juin 
1681.  Le traité du 29 septembre 1680 passé en l'abbaye de Vaulsort entre le sieur Tabaguet 
et dom Homassel fut annulé. Sur Georges Tabaguet [ . . .  ], voir Ch. HIEGEL et M.-F. 
JACOPS, Le grand autel de l'abbaye Saint-Arnould, art. cit., p.  45, note 28. 
28) A.D. Mos. 3 E 3656. Le sculpteur reçut également pour récompense 800 livres et demie 
tant en blé que << pour mortier de jaspe et une blacque (= plaque) de marbre noir >>, A.D. 
Mos. H 2024, < <  Compte rendu de la construction . . .  » .  
29) A.D. Mos. H 2024/4, 19 décembre 1680, avec mention des quittances du sculpteur. 
30) A.D. Mos. H 2024/4, traité du 28 mai 1681, moyennant six pistoles d'or, également signé 
par le sculpteur N. Jomont. Arnould Firmin, originaire de Paris, s'installera par la suite à 
Sorcy (Meuse) ,  où il se mariera en 1686. Il travailla pour les églises du Nord meusien, en 
particulier à Brieulles en 1694-1696 et à Mont-devant-Sassey en 1696. J. NICOLAS, Les 
bas-reliefs de l'église de Brieulles-sur-Meuse, dans Bulletin de la Société d'archéologie lor­
raine, 1908, p. 34-38, émet un jugement sévère sur son œuvre. 
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Une fois encore, les religieux firent appel à Ignace Robert et le 
16  septembre 1686, ils passèrent un nouveau marché avec son col­
lègue Dominique Barbier et lui-même pour la construction de deux 
autels, l 'un de saint Benoît , l 'autre de saint Pierre , « conformément 
aux deux autres de l 'aile droiste dediez à Nostre Dame et à sainte 
Lucie », moyennant la somme de 1000 livres tournois et quatre 
hottes de vin(31 ) .  Les sculpteurs devaient faire les fondations des 
autels, rallonger ou reconstruire les tables d'autel et faire les quatre 
cadres, tant de l 'aile gauche que de l 'aile droite, « conformément à 
ceux qui sont à l 'entour du choeur de St Arnould ». Ils devaient 
aussi réaliser les statues des deux saints . Les incrustations des autels 
seraient de marbre noir comme pour ceux de l 'aile droite. Par 
ailleurs, ils s 'engageaient à s 'occuper de la fourniture des maté­
riaux. L'autel de saint Benoît devait être achevé pour la fête du 
saint, le 21 mars, et celui de saint Pierre pour le jour de Pâques 
(4 avril) 1687 . 
La cathédrale de Metz 
Si l 'on en croit la notice de dom Calmet, on pouvait voir plu­
sieurs ouvrages du sculpteur I. Robert à la cathédrale de Metz. 
Pourtant, nous n'avons trouvé qu'un seul contrat concernant le 
mobilier de cet édifice , la commande passée le 23 juillet 1682 par 
Mgr d'Aubusson de La Feuillade aux « maitres sculpteurs et archi­
tecques » Ignace Robert et Dominique Barbier pour la réalisation, 
moyennant 1500 livres tournois et deux pistoles d'or pour le « pot 
de vin » ,  d'un autel à la chapelle Saint-Laurent(32) . Aux termes du 
contrat, l 'autel consisterait « en un bas relief relevé en bosse repré­
sentant le Baptesme de Jésus Christ sur le dessein du Chevalier de 
Lallegarde qui [devait] estre fourny par les entrepreneurs, avec un 
saint Esprit environné de choeur de chérubins », et un « cadre ou 
bordure taillé en sculture ». Quatre colonnes de jaspe de « l 'ordre 
de Corinthe » encadreraient le retable dont la corniche, enrichie de 
roses, serait surmontée d 'un fronton brisé au milieu duquel 
l 'évêque avait demandé que soient sculptées ses armoiries. De part 
et d'autre du fronton, amorti par une figure du Christ ressuscité, 
seraient posés deux anges avec deux vases enrichis de têtes de ché­
rubins et de fruits. Lors de la mise en place de l 'autel, les sculpteurs 
31) A.D. Mos. H 2024/4. 
32) A.D. Mos. 3 E 4580, traité passé au palais épiscopal. Une modification concernant les 
matériaux de la balustrade fut apportée le 14 septembre 1682, le bas jusqu'à la base des 
colonnes devant être en pierre de Verdun et le haut en pierre de Sorcy. La surveillance des 
travaux fut assurée par dom Maur Chastelain, sous-prieur de l'abbaye Saint-Vincent, 
l 'évêque étant absent. Les sculpteurs donnèrent quittance à l'évêque le 19 juillet 1683. Le 
mobilier de la chapelle Saint-Laurent, comme celui des autres chapelles de la cathédrale, 
a disparu à la Révolution. Les registres des délibérations du chapitre cathédral ne contien­
nent aucune mention de travaux confiés au sculpteur Robert. 
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devraient « entabler » les marbres et les jaspes aux endroits qui leur 
seraient indiqués. Devant l 'autel, il leur faudrait aussi construire 
une balustrade en pierre de Verdun et de Sorcy, enrichie de 
marbres et de jaspes, semblable à celle qui existait à la chapelle du 
cardinal de Givry. Sur la porte figureraient les armes épiscopales 
entourées d'un ovale de fruits et sur . la corniche seraient posées 
quatre frises ajourées ornées de deux cadres avec les figures, en 
buste ou à mi-corps, de saint Pierre et saint Paul. 
L'église Saint-Simplice de Metz 
Selon dom Dieudonné, l 'église paroissiale Saint-Simplice de 
Metz était l'une des mieux décorées de la ville(33), le fait que deux 
des cinq autels latéraux, ceux de Saint-Nicolas et de Notre-Dame, 
soient des œuvres d'Ignace Robert justifiant sans doute en partie 
son jugement. Déjà  en 1683 , celui-ci avait réalisé un cadre doré 
pour le tableau de sainte Marie majeure placé au-dessus du grand 
autel, quatre piédestaux pour y poser quatre apôtres d'argent, et il 
avait doré deux crosses(34) . Aussi n'y a t-il rien de surprenant à ce 
que le 18 juin 1688, les échevins de la paroisse aient à nouveau 
passé marché avec le sculpteur, moyennant 403 livres tournois, 
pour remplacer l 'autel de la chapelle Notre-Dame par un nouvel 
autel encadré de deux portes biaises surmontées d'un fronton cin­
tré chargé d'un panier de fleurs et deux vases de chaque côté . Le 
fond de la niche, où serait placée la statue de la Vierge, devait être 
en pierre de Burtoncourt, et les colonnes de j aspe avaient été ache­
tées par les échevins aux religieux de Saint-ArnouldC35) .  L'autre 
autel, celui de saint Nicolas, fut construit en 1690, moyennant 150 
écus blancs(36) . 
33) J.-F. POIRIER, Notes sur l'ancienne paroisse de Saint-Simplice de Metz, dans Jahrbuch 
der Gesellschaft für lothringische Geschichte und Altertumskunde, 1892, 2e partie, p. 173. 
34) A.D. Mos. G 2384/22, quittance du sculpteur, 8 mai 1683. 
35) A.D. Mos. 3 E 4360. Le sculpteur avait le droit aux décombres de l'ancien autel, sauf 
la statue de la Vierge et la table d'autel. Comptes de la fabrique pour 1687-1688, f 84 vo, 
et 1688-1689 : 27 mars 1689, pose de l'autel, et 31 mars, fin de paiement au sculpteur, A.D. 
Mos. 19  J 712. Le cartouche de l'autel fut réalisé par le sculpteur Nicolas Jaumont, comptes 
de la fabrique pour 1691-1692, f 128 r0• Nicolas Jaumont ou lomont (orthographe de la 
signature) , fils de Jean Jaumont, marchand bourgeois de Ville-sur-Illon (88) et de Jeanne 
Royer, est mentionné comme sculpteur à Metz au moins dès 1679 et y habitait encore en 
1713 (registres paroissiaux de Saint-Martin) . Il avait loué en 1689 une maison appartenant 
aux jésuites, rue de la Chaplerue (A.D. Mos. 3 E 3279, 23 août 1689, et 5379, renouvelle­
ment du bail, 4 septembre 1697) . Il avait épousé en 1690 Marie-Anne-Chrétienne du 
Danger, fille de Jacob du Danger, de Bionville, et filleule du dauphin, qui lui avait accor­
dé une pension de 3000 livres (A.D. Mos. 3 E 4363, 12 octobre 1690) . N. Jomont fit en 1687 
une statue de saint Victor au dessus du grand autel de l'église de la paroisse Saint-Victor 
de Metz (A.D. Mos. 2 G 68, comptes de la fabrique pour 1686-1687) . En 1692 il se chargea 
des travaux de sculpture de la porte de la salle que l'évêque de Metz avait l'intention de 
faire construire à l'hôpital Saint-Nicolas de Metz (A.D. Mos. 3 E 4294, traité du 2 août 
1692 avec les administrateurs de l'hôpital) . Il avait également orné la chapelle du Calvaire 
du couvent des ursulines de Metz, notes de dom Sébastien Dieudonné, A.D. Mos. 18 J 13 .  
36) A.D. Mos. 19 J 712, comptes de la fabrique pour 1690-1691, f 113  r ' ,  et pour 1691-1692, 
f 128 ro, pour le cartouche, le marbre et l'« écriture » de l'autel. 
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Les carmélites de Pont-à-Mousson 
Installées à Pont-à-Mousson depuis 1627, les carmélites entre­
prirent la reconstruction de leur couvent en 1683, sur les plans du 
frère Elie de Saint-Joseph, un carme déchaussé de la ville . La pre­
mière pierre de l'église fut posée le 27 septembre 1685 et les tra­
vaux terminés en 1688(37) .  Restait à la meubler. Aussi le 18 octobre 
1689 passèrent-elles un contrat notarié avec Robert pour la cons­
truction, moyennant 400 écus blancs, d'un « grand autel en figures » 
réalisé en pierre de Sorcy, « conformément [à un] model » : « c'est 
à scavoir trois figures du devant représentantes l 'Enfant Jesus, la 
Vierge et saint Joseph de la grandeur de six à sept pieds [ . . .  ], ensuit­
te les Barlieffes du derrier qui consistent en quatre figures, et une 
autre qui sera derrier toutes Barliefves accompagnées de Ruynes, 
archytectures et paysages, arbres et toict de maison [ . . .  ] » . Le sculp­
teur s 'obligeait également à « faire une gloire au dessus, dans la 
voute du Grand Autel, qui regardera la Nativité d'embas, laquelle 
consiste au Pere Eternel, au St Esprit, et en Anges qui font le 
nombre de dix figures, accompagnées de nuages [ . . .  ] .  Il fera aussi 
deux Anges en bois qui porteront un Gloria in Excelsis [ . . .  ] ». Le 
travail devrait être achevé pour septembre 1690, mais Robert prit 
du retard et le maître-autel ne fut bénit qu'un an plus tard, le 17 
octobre 1691 (38) . L'abbé Pierre-Etienne Guillaume, l 'un des fonda­
teurs de la Société d'Archéologie lorraine, qui a découvert et publié 
en 1852 ce contrat dans la revue de la Société , affirme que l 'autel 
fut construit d'après un dessin du P. Elie de Saint-Joseph, ce qu'on 
ne retrouve ni dans l 'Histoire particulière du Monastère [ . . .  ], ni dans 
le contrat notarié . En revanche, ce carme, qui avait fourni les plans 
des nouveaux bâtiments et en surveilla la construction, passant tous 
les marchés au nom des religieuses, collabora à sa réalisation ou à 
sa mise en place puisqu'« il prist la maladie en mettant la derniere 
pierre au fronton du maistre autel et mourut le 29 mars 1691 »(39) . 
Aujourd'hui dressé dans la cathédrale de Toul, le retable fut 
acquis en 1839 par le curé du lieu, l 'abbé Delalle, alors que ses 
éléments allaient être dispersés. A la suite de difficultés d'ordre 
37) A.D. Meurthe-et-Moselle [M.-et-M.] H 2513, << Histoire particulière du monastère des 
Révérendes mères carmélites du Pont à Mousson >>, anonyme, 1732. - abbé GUILLAU­
ME, Une sculpture du XVIIe siècle, dans Mémoires de la Société d 'Archéologie lorraine, 
1852, p. 299-325. 
38) A.D. M.-et-M. H 2522. Texte transcrit dans GUILLAUME, art. cit., p. 317-319. Il 
semble que le sculpteur ait eu quelques difficultés avec les religieuses lors du paiement 
final, car elles lui avaient demandé certains travaux supplémentaires. Il accepta de donner 
quittance du reste du paiement, soit 85 écus ou 22 louis d'or, après avoir reçu sommation 
de la part des religieuses, sauf à être payé pour l'augmentation du traité .  De même il donna 
quittance le 16 octobre de 28 francs pour la façon du pélican en haut du maître-autel et de 
deux termes sur la table d'autel, ibid. H 2522. 
39) A.D. M.-et-M. H 2513, << Histoire [ ... ] du monastère [ ... ] >>, année 1691.  
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Toul (54), cathédrale. Retable du grand autel des carmélites de 
Pont-à-Mousson, 1689-1691 ; vue d'ensemble. 
Cl. J. et O. Soncourt 
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juridique, il ne put être démonté qu'en 1 845 ; conduit à Toul sur une 
quinzaine de voitures, restauré dans les années suivantes, il est ins­
tallé depuis 1869 dans une chapelle construite à son intention sur 
l 'emplacement de l 'église détruite Saint-Jean-du-Cloître, autrefois 
adossée à la cathédrale(4o) . 
De plan concave, haut d'une douzaine de mètres, large de 6, ce 
retable architecturé est encadré de deux groupes de deux colonnes 
galbées à chapiteau corinthien disposées en biais et accosté d'aile­
rons à décor de feuilles d'acanthe et de chutes végétales opulentes. 
L'entablement à ressauts, de l'ordre corinthien, est orné de perles 
et de baguettes, de feuillages, de denticules, d'oves et de dards et 
d'une suite de boutons floraux alternant avec des modillons qui 
supportent le larmier de la corniche sur lequel repose un fronton en 
cul de four appareillé ; son arc, surmonté par un pélican mystique, 
reprend la composition et les éléments décoratifs de l 'entablement. 
La concavité est occupée au premier plan par les trois figures en 
ronde bosse de la Nativité et à l 'arrière-plan par la scène sculptée 
en haut relief de l'Adoration des bergers ; au tympan du fronton, 
Dieu le Père en buste émerge de la nuée timbrée d'angelots, sur 
laquelle plane la colombe du Saint-Esprit . Savant dans sa composi­
tion et richement décoré, ce retable, de qualité exceptionnelle, s 'est 
scrupuleusement conformé aux règles de l 'architecture gréco­
romaine, témoignant de la part de son auteur d'une grande maîtri­
se à la fois en architecture et en sculpture. 
Manifestant sans doute la même inspiration et le même talent, 
puisqu'il avait été lui aussi commandé à RobertC41 ) ,  un autre retable 
avec le groupe de la Transverbération ornait la chapelle Sainte­
Thérèse terminée et bénite en 1690, avant même le grand autel(42) . 
Les carmélites de Metz 
En 1693-1694, les carmélites de Metz décidèrent elles aussi de 
construire une nouvelle église, sous la direction des architectes 
Charles Le Tellier et Claude GrandjeanC43) , et elles confièrent une 
40) GUILLAUME, art. cil., p.  321-325. - G. CLANCHE, Guide express de la cathédrale de 
Toul, 1918, p .  97. - Mention de bénédiction de la nouvelle chapelle dans La Semaine reli­
gieuse, historique et littéraire de la Lorraine, 1869, 12 septembre, p. 3-4. 
41) GUILLAUME, art. cil., p. 319-320. AD. M.-et-M. H 2522, annotation sur une feuille 
par les religieuses : << nous avons fait marché à Mon. Rorber (pour Robert) pour faire la 
figeure de Notre Ste Mère. Il doit avoir 16 pistolles. Il en a receu une >>. 
42) AD. M.-et-M., H 2513, << Histoire ( . . .  ] du monastère ( . . .  ] » , année 1688. 
43) G. THIRIOT, Les carmélites de Metz, dans Mémoires de l'Académie nationale de Metz, 
1925, p. 121 ; Bibliothèque municipale de Metz, ms 903 détruit, f 187 (copie AD. Mos. 18 
1 15),  note insérée en marge de la description du couvent par dom Dieudonné. Les noms 
des deux architectes figurent au verso du plan d'un bâtiment daté de 1693, A.D. Mos. H 
4266. Le 5 octobre 1693, Nicolas Hall ou Halle, maître maçon à Metz, passa marché au nom 
des religieuses avec Didier Henry, maitre perrier à Nomeny, pour la fourniture de 1000 pieds 
de pierre de taille pour mai 1694, AD. Mos. 3 E 4602. Le 1ec mars 1694, Claude Maillart, 
maitre serrurier à Metz, reçut commande d'une grille de fer pour l'église, ibid., 3 E 4603. 
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bonne partie de l 'aménagement à Ignace Robert (le maître-autel, 
les autels des chapelles, la grotte de saint Alexis et les dessus de 
porte du cloître) .  Certes, et contrairement à toutes les oeuvres déjà 
décrites, nous n'avons pas la chance de disposer des contrats passés 
entre les religieuses et le sculpteur, mais son nom est fourni par 
dom Dieudonné dans sa notice sur le couvent : « l 'autel principal 
[ . . .  ] offre une architecture superbe et une décoration du meilleur 
goût et la mieux exécutée.  C'est au Sr Robert, habile sculpteur, 
qu'on en doit le dessein et l'exécution. Il était de . . .  et acheva tous 
les beaux ouvrages tant de cet autel que des autres chapelles de 
cette église en 1696 » (44) . 
Depuis bien longtemps, il ne reste plus rien des autels et des 
statues que Robert avait exécutés pour les carmélites de Metz. En 
juin 1793, le conseil municipal autorisa l 'architecte de la ville à 
démolir le maître-autel et à transporter les éléments de marbre, 
notamment les quatre colonnes de marbre noir, à la cathédrale 
devenue église paroissiale(45l . Quant aux autels des chapelles, on ne 
connaît pas le sort qui leur fut réservé. 
Construit selon l'ordre corinthien, comme presque tous les autels 
qui furent commandés à Robert(46l, le maître-autel, en pierre 
blanche et en marbre noir, était composé d'un autel en bois doré 
« tout en sculptures » qui supportait un grand tabernacle à dôme, 
lui aussi en bois doré très richement sculpté ; dans la niche du 
retable , encadré des statues d'Elie et de sainte Thérèse, était repré­
sentée la scène de l 'Annonciation. 
Dans le bras gauche du transept, il y avait la chapelle de la 
Crèche formée d'une arcade dorique encadrée de pilastres de 
marbre noir dont l'« enfoncement » ,  éclairé par un grand vitrage, 
abritait, comme à Pont-à-Mousson, la double scène de la Nativité et 
de l 'Adoration des bergers. 
La chapelle de sainte Thérèse, en haut de la nef à gauche, était 
un « raccourci du dessein du maître autel » : « une niche ellevée au­
dessus d 'une table d'autel, accompagnée des deux côtés de deux 
colonnes de marbre noir, d'ordre corinthien, au dessus desquelles 
un entablement de même ordre » [ . . .  ] , « dans la niche les figures en 
pierre blanche de sainte Thérèse expirante et du séraphin qui vient 
44) B.M. Metz, ms 903, f 191 V0• Dans le ms 910, où l'on trouve une autre version de la des­
cription de l'église et de son mobilier, Je nom de Robert est repris f 22 V0 • Sur une feuille 
intercalée entre les fos 127 et 128, il est indiqué que l'église a été bâtie en 1696, comme l'in­
dique une inscription sur une poutre au grenier. De longues descriptions de chacun des 
autels sont fournies par dom Dieudonné, ms. 903, f 191 V0 à f 195 V0, f 202 T0, qu'il n'est 
pas possible de reprendre ici, faute de place. 
45) THIRIOT, art. cit., p. 177-178. Archives communales de Metz, délibérations de la com­
mune, 4 juin 1793. 
46) Seule exception, la chapelle de la Crèche chez les carmélites de Metz, construite selon 
l'ordre dorique. 
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d'enfoncer dans le cœur de la sainte sa flèche d'or à la pointe en 
feu » .  
Vis-à-vis, i l  y avait la  chapelle Saint-Bernard, qui ne  différait 
de celle de sainte Thérèse que par la couleur jaunâtre du marbre 
des colonnes, avec dans la niche du retable la statue de saint 
Bernard portant sa crosse d'abbé et les instruments de la Passion et 
de chaque côté les statues de saint Alexis et de sainte Marguerite. 
Dans le cloître enfin, sous le grand escalier du dortoir, se trou­
vait une petite grotte avec le tombeau de saint Alexis en pierre 
blanche, le saint étant représenté mort, couché sur un grabat ; 
quant aux dessus de porte de chaque aile, ils étaient ornés des 
figures « en petit » de saint Joseph, sainte Anne et d'autres saints. 
Travaux divers 
Les établissements religieux ne furent pas les seuls clients 
d'Ignace Robert qui exécuta aussi des travaux de sculpture pour 
des particuliers, tout spécialement des épitaphes. Ainsi en 1681 
Jacques de Rogres, seigneur de Champignelle, lui commanda-t-il 
une épitaphe en pierre de Sorcy avec inscription en lettres d'or, à la 
mémoire de Henry de Rogres, à poser dans l 'église abbatiale de 
Freistroff sur un dessin qui lui serait fourni(47). La même année,  
Claude de Mathe, seigneur de Mouy et de Moyenvic en partie, lui 
demanda lui aussi de réaliser l'épitaphe de son épouse, Marie Durlot, 
inhumée en l 'église Saint-Martin de Metz, « au contenu du dessein 
qu' [il] a [vait] entre les mains » .  Sur le monument en pierre de Sorcy 
devaient figurer un crucifix, « une image de la Vierge d'un côté et 
de l 'autre de saint Joseph » et les armoiries du sieur de Mouy, 
peintes et dorées ; au-dessus de l'épitaphe, le sculpteur s'engageait à 
faire l'effigie de la défunte en buste(48) . En 1687 enfin, à la demande 
de Mangeotte Jeoffroy, veuve de Nicolas Panot, maître-rôtisseur à 
Metz, il exécuta l'épitaphe du défunt avec les figures de saint Pierre, 
saint Nicolas et saint Dominique pour l 'église Saint-Gorgon(49) . 
47) A.D. Mos. 3 E 3202, traité du 8 mai 1681.  La famille de Rogres de Champignelle en 
Poitou était une très ancienne famille, dont plusieurs membres furent chevaliers de Malte; 
un Jacques de Rogres (décédé en 1751) fut grand prieur de Champagne de l'ordre de 
Malte. LA CHESNA Y-DESBOIS, Dictionnaire de la noblesse, rééd. 1980, t. 9, col. 461 -
467; Grand armorial de France, Paris, 1949, t. VI, p. 44. 
48) A.D. Mos. 3 E 5375, p. 325, traité du 30 septembre 1681 , Claude Matté ou Mathe, sei­
gneur de la Pothée, de Mouy, Coupeville, St Hilaire et Moyenvic en partie, résidant à 
Moyenvic, avait épousé paroisse Saint-Livier à Metz le 3 juillet 1679 Marie Durlot, fille 
d'Edme Durlot, receveur de l'abbé de Coursan, princier de la cathédrale, décédée le 19 
septembre 1681 , registres paroissiaux de Saint-Martin, 24 septembre. P.-J. POIRIER 
(abbé) ,  Metz. Documents généalogiques d 'après les registres des paroisses 1561-1 792, p. 432, 
sous Claude Mathieu au lieu de Mathe et date du mariage de 1669 au lieu de 1679. 
49) A.D. Mos. 3 E 2620, traité du 2 mai 1687. Nicolas Panat, qui avait épousé Mangeotte 
Jeoffroy, veuve de Pierre George, paroissienne de Saint-Gorgon, le 4 mai 1669 (registres 
paroissiaux de Saint-Gengoulf) , décéda le 1er septembre 1886 et fut inhumé en bas de l'au­
tel Saint-Nicolas de l'église Saint-Gorgon, registres paroissiaux de Saint-Gorgon. 
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Dix ans plus tôt, en 1675-1676, Robert avait fait, semble-t-il, 
des travaux pour la ville de Metz sur lesquels on manque malheu­
reusement d'indications précises(so). 
A travers les contrats, l'activité d'un sculpteur des 
dernières décennies du XVIIe siècle 
De la bonne vingtaine d'œuvres mobilières réalisées entre 1672 
et les années 1690 (autels-retables, retables, tabernacles, clôtures 
de chœur et baldaquin), de la soixantaine d'œuvres sculptées (sta­
tues, groupes, reliefs et épitaphes) ,  le tout révélé par des contrats 
notariés ou des registres de comptes, il ne subsiste plus que le grand 
autel des carmélites de Pont-à-Mousson et ses groupes de la 
Nativité et l 'Adoration des Bergers remontés dans la cathédrale de 
Toul. C'est peu pour juger de la production d'un sculpteur fécond, 
qui s'étend sur une quarantaine d'années, même si la fourchette 
chronologique des oeuvres actuellement documentées est réduite à 
un quart de siècle, mais notre chance est d'avoir conservé à la fois 
un retable qui témoigne de la maîtrise architecturale d'Ignace 
Robert, et des groupes et des figures sculptés en ronde bosse et en 
haut relief qui manifestent clairement son talent de sculpteur. 
Toutefois, l ' analyse approfondie des nombreux contrats 
conservés, souvent très détaillés, permet d'appréhender l'activité 
d'un sculpteur actif dans la seconde moitié du XVIIe siècle, de bien 
comprendre les rapports entre l 'artiste et ses commanditaires, de 
découvrir à la fois la clientèle et quelques-uns des sculpteurs mes­
sins de l 'époque ; elle permet aussi de se familiariser avec les maté­
riaux employés et de se faire une idée plus juste sur la multiplica­
tion et le choix des images en ces dernières décennies du siècle . 
Sculpteur sur bois et sur pierre 
S'il semble particulièrement à l 'aise dans la taille et la sculptu­
re de la pierre, qu'il s 'agisse du calcaire , du gypse, du marbre ou du 
50) A.D. Mos. B 3036, procédure au bailliage de Metz, le 30 mai 1676, relative à un diffé­
rend entre Ignace Robert et un autre sculpteur, César Hannequin, au sujet de paiement de 
travaux effectués en commun. Dans une promesse du 25 août 1675, il était précisé que C. 
Hannequin devait recevoir ses deniers par les mains du receveur de la ville de Metz en 
déduction de ceux qui étaient dûs à Robert par la ville. Ce dernier fut condamné le 10 juin 
1676 à payer à Hannequin 33 francs restant dus et 40 sous tournois pour une visite que 
celui-ci avait faite à sa demande à Saint-Vincent. De son côté Robert avait blanchi pour 
Hannequin une statue avec son piédestal, dont il réclamait le paiement. Le sculpteur César 
Hannequin et sa femme Barbe Soubret ou Sou bray achetèrent en 1678 une maison en haut 
de Sainte-Ségolène appartenant à Marguerite Michelet, veuve de Louis Lixier, avocat au 
Parlement de Metz, A.D. Mos. 3 E 4573, 31 décembre 1678. En 1690, César Hannequin 
travaillait comme sculpteur aux fortifications de Belfort, A.D. Mos. 3 E 4595, procuration 
à sa femme pour un emprunt pour le paiement de la maison achetée en 1678, Belfort, 22 
avril 1690. 
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jaspe, I .  Robert a aussi travaillé le bois, mais de façon plus excep­
tionnelle. Celui-ci est généralement réservé aux tabernacles et aux 
statuettes qui en garnissent les niches (Congrégation Notre-Dame, 
carmélites de Pont-à-Mousson et de Metz),  aux cadres d'autel 
(grand autel de Saint-Arnould, autels de la Vierge et de sainte 
Lucie à Saint-Vincent de Metz) et aux devants d'autel (autels de 
saint Benoît et saint Pierre à Saint-Vincent encore, grand autel des 
carmélites de Metz) . Parfois aussi, il est employé pour des statues 
ou des éléments décoratifs .  Ainsi, quand les cordeliers de Ligny-en­
Barrois commandent leurs retables au menuisier S .  Etienne, ils 
chargent Robert d'en « faire toute la sculpture, ornements et enri­
chissements » et de fournir les deux statues à placer dans les niches, 
sculptées dans le même matériau. A Bar-le-Duc, il se contente de 
faire quelques nuages et des rayons qui irradient la nuée du retable 
de pierre ; pour les bénédictins de Saint-Arnould à Metz, il réalise 
deux anges qui encadrent le tabernacle en marbre et en jaspe, et 
pour les carmélites de Pont-à-Mousson deux anges qui portent une 
banderole avec l'inscription Gloria in excelsis, destinés au registre 
supérieur de la scène taillée dans le beau calcaire de Sorcy. 
Des matériaux diversifiés 
Toutes ses autres statues sont en pierre , qu'il se la procure, de 
façon exceptionnelle pour le maître-autel des antonistes de Bar-le­
Duc, dans les carrières de Brillon, près de Savonnières-en-Perthois, 
ou, plus généralement, dans les carrières de Sorcy. Très réputées et 
abondamment exploitées, celles-ci fournissent un calcaire blanc à 
grain fin, qui prend un beau poli quand il est taillé, expliquant qu'il 
soit réservé aux travaux de sculpture fineC51 l .  C'est la même pierre 
qui est utilisée, en association avec la pierre de Verdun, le marbre 
et le jaspe, pour la clôture de chœur de Saint-Vincent et la balus­
trade de la chapelle Saint-Laurent à la cathédrale, les portes biaises 
qui encadrent l 'autel de la Vierge dans l 'église Saint-Simplice , le 
grand autel des carmélites de Pont-à-Mousson, le tombeau de saint 
Alexis dans le cloître du carmel de Metz et les groupes sculptés des 
autels de cette maison. 
La pierre de Verdun, généralement extraite des perrières de la 
Côte Saint-Michel, est employée pour les marches et les dallages. 
Le jaspe et le marbre, très souvent noir, parfois rouge(52J, sont 
commandés à Dinant, même si un marbre jaunâtre veiné, dont on 
51) Sur l'utilisation de la pierre de Sorcy et de la pierre de Verdun, voir l'ouvrage, un peu 
dépassé aujourd'hui, surtout au niveau de la terminologie, mais toujours utile, d'Amand 
BUVIGNIER, Statistique géologique, minéralogique, minérallurgique et paléontologique 
du département de la Meuse, Verdun, 1852, p. 273, 326-328. 
52) Le marbre rouge est utilisé plus exceptionnellement, par exemple pour les balustres 
des clôtures de chœur ou les clefs sculptées de la porterie de Saint-Vincent. 
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ignore la provenance, a été préféré quand il s 'est agi de tailler les 
colonnes de l 'autel de saint Bernard chez les carmélites de Metz. 
Mais quelle que soit sa couleur, ce matériau n'est jamais utilisé seul. 
Réservé aux éléments de structure (les colonnes surtout ou bien les 
balustres des clôtures) et à la décoration, il est souvent associé à la 
pierre blanche, parfois aussi au bois comme au grand autel à balda­
quin de Saint-Arnould. Ici, dans un souci d'économie, les religieux 
ont peu à peu réduit leurs ambitions initiales, remplaçant par 
exemple le gradin en pierre de Sorcy par un gradin en bois doré, et 
les chapiteaux en marbre des colonnes par des chapiteaux en bois. 
Mais pour les statues des anges posées sur les colonnes du balda­
quin, les arcs qui relient les colonnes entre elles ou la couronne 
amortissant l'ensemble, l 'exécution a été de tout temps prévue en 
bois. 
Outre ces matériaux, très fréquemment employés, Ignace Robert 
utilise aussi la pierre de Burtoncourt pour l 'autel de la Vierge dans 
l 'église Saint-Simplice de Metz, et la pierre de Pont associée à celle 
de Sorcy pour les portes qui l'encadrent, un gypse pris dans les car­
rières de Chanville ou de Thicourt, « là où il se trouve le plus beau, 
au choix des religieux »,  pour les autels de saint Benoît et saint 
Pierre dans l'abbatiale de Saint-Vincent. Quant aux cadres de ces 
autels et de ceux qui leur font pendant, de l 'autre côté du chœur, il 
a dû leur donner l 'aspect du marbre, bien qu'ils soient en pierre : 
« et pour ce qui est des pierres qu'il conviendra de noircir, elles 
seront en huille tellement qu'elles paraissent de marbre »(53) .  
La fourniture des matériaux 
Bien qu'il n'y ait pas lieu de généraliser, il apparaît que ce sont 
souvent les commanditaires qui procurent les matériaux, surtout 
quand il s 'agit de marbre et de j aspe . 
Si les religieuses de la Congrégation Notre-Dame s 'engagent à 
fournir le bois pour leur tabernacle et les antonistes de Bar le bois 
et la pierre pour leur grand autel, ces derniers laissent toutefois à 
Ignace Robert le soin de se rendre à la carrière de Brillon, à ses 
frais, « pour choisir et faire tirer la pierre nécessaire et la plus 
propre à son travail » ,  acceptant seulement de lui fournir un cheval. 
Sur les grands chantiers de Saint-Arnould et de Saint-Vincent, 
la situation est plus compliquée. Quand il s 'agit d'installer la balus-
53) Il s'agit d'un procédé un peu comparable à celui utilisé au siècle précédent par Ligier 
Richier : une encaustique pouvait donner à la pierre fine de Saint-Mihiel un ton mat et 
cireux, quand il s 'agissait par exemple de rendre la pâleur d'un cadavre, tandis que broyée 
avec du brun foncé, elle pouvait la colorer. Ensuite polie, la pierre prenait le brillant 
et les reflets du marbre. Voir Michèle BEAULIEU, Ligier Richier (vers 1500-1567).  
Chronologie et attributions, dans Bulletin de la Société d'Histoire de l'Art français, 1986 
[1988] , p .  19. 
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tracte reliant les arcades du chœur de Saint-Arnould, les religieux 
traitent directement avec le marbrier Georges Tabaguet, un des 
échevins de la ville de Dinant et, à l 'époque, le principal exploitant 
des carrières locales. Pour la porterie et les autels de Saint-Vincent, 
deux des moines de l 'abbaye sont envoyés à Verdun et à Mézières, 
près de Charleville, pour acheter les matériaux nécessaires, avant 
même que le choix du sculpteur ait été arrêté . Il s 'ensuit aussitôt 
une série de marchés passés avec un maître-perrier et un maçon de 
Verdun pour extraire de la pierre de la Côte Saint-Michel, la tailler 
et la polir, et avec un maître-maçon de Saint-Martin pour la fourni­
ture d'une grosse quantité de pierre de la carrière de Sorcy, la « plus 
belle » et la « meilleure » ; quelques jours plus tard, d'autres traités 
sont passés avec Tabaguet pour la fourniture de marbre et de jaspe. 
En revanche, c'est Ignace Robert, seul ou avec D. Barbier, qui est 
chargé d'acquérir les matériaux pour l 'autel de la Vierge (du 
marbre) et pour les autels de saint Benoît et saint Pierre (de la 
pierre de Sorcy et du gypse de Chanville ou de Thicourt pour les 
colonnes). 
Dans le marché passé pour l 'autel Saint-Laurent à la cathédra­
le, Mgr d'Aubusson de la Feuillade s 'engage à fournir aux deux 
sculpteurs tous les matériaux, « polis » et « façonnés »,  et de les 
faire porter dans le lieu appelé la « fabrique de la cathédrale » ; 
Robert et Barbier, pour leur part, sont seulement obligés de procu­
rer la chaux, le sable et le plâtre . 
Suivant les besoins du sculpteur, la pierre, qu'elle soit extraite 
dans les carrières de Sorcy, du Perthois ou de Verdun, est ébauchée 
sur place en gros blocs, ou bien taillée en forme de marches et de 
carreaux aux dimensions données, avant d 'être polie ; elle est ensui­
te conduite par charriots sur les différents chantiers. Le marbre et 
le jaspe de Dinant sont toujours livrés en état de pose, après avoir 
été traités et polis, sous forme de colonnes -généralement de l 'ordre 
corinthien-, de chapiteaux, de bases, d '« enchassements pour servir 
aux piédestaux »,  d'éléments en losange ou en ovale à incruster, de 
clefs, de balustres et de plinthes à assembler lorsqu'il s 'agit de faire 
une porterie, puis ils sont transportés par bateau sur la Meuse jus­
qu'à Verdun et par la route jusqu'à Metz. Les frais sont générale­
ment partagés par le fournisseur et son client, le premier prenant en 
principe à sa charge le transport jusqu'à Mouzon. 
Des couleurs variées 
Jouant souvent sur l 'opposition entre le marbre noir et la pier­
re blanche, tirant parti du beau poli du calcaire blanc de Sorcy pour 
les groupes sculptés des autels des carmélites de Metz ou de Pont-
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à-MoussonC54l , ou bien associant les marbres rouges et noirs de 
Dinant pour la porterie de Saint-Vincent, Ignace Robert recourt 
aussi bien à la dorure, à la polychromie et au vernis coloré qu'à l'ar­
genture, plus rarement au faux-marbre, quand il réalise des œuvres 
en bois. Chez les religieuses de la Congrégation de Notre-Dame, 
par exemple, le tabernacle est entièrement doré, alors que chez les 
carmélites de Metz, les fonds et le décor de pampres sont « dorés en 
plein » et l 'argenture réservée aux fûts des colonnes qui rythment 
les élévations et aux statuettes qui occupent les niches. A Saint­
Arnould, les cadres du grand autel et la couronne du baldaquin 
sont dorés mais les grands anges qui amortissent les colonnes sont 
peints en blanc, sans doute pout imiter le marbre. A Ligny-en­
Barrois, tous les « ouvrages de menuiserie, sculpture et tournage » 
sont vernis, à l 'exception des balustrades et des devants d'autel, le 
choix entre une « couleur bois de noisette » et un « vernis en blanc 
buriné à couleur de marbre » étant laissé au procureur des corde­
liers ; quant aux statues de saint Antoine de Padoue et de saint 
Pierre d'Alcantara, elles doivent être peintes aux « couleurs de leur 
ordre », c'est-à-dire au naturel(55J .  A Saint-Arnould, le petit autel 
destiné à remplacer celui de saint Michel est verni et argenté, et à 
Saint-Vincent le devant de l 'autel de la Vierge, décoré d'une 
moresque(56J , est « verni d'or » .  
Ainsi les possibilités sont-elles nombreuses et variées, ce qui a 
sans doute largement contribué à diversifier l 'œuvre d'Ignace 
Robert. Mais il faut insister sur le fait que, sauf pour le grand autel 
de Saint-Arnould où l'on s 'est adressé au doreur Charles Robert ­
et cela sans doute à cause de la nécessité de mettre fin au chantier 
le plus rapidement possible-, j amais on ne fait appel à un doreur 
pour les travaux de peinture, dorure et argenture, comme c'est très 
souvent le cas à l 'époque puisqu'il s 'agit de deux métiers distincts, 
cette charge incombant aussi à notre sculpteur. 
Sculpteur et entrepreneur 
Nous avions déjà noté, à propos de la construction du grand 
autel de Saint-Arnould, que le rôle qui avait été dévolu à Robert 
54) A Pont-à-Mousson, la pierre ne semble pas avoir été peinte au moment où les autels 
ont été posés puisqu'en 1719, le frère Raulin, jésuite de la ville, est employé à dorer l'au­
tel de sainte Thérèse puis le tombeau du grand autel et les ornements adjacents : 
GUILLAUME, Une sculpture du XVII• siècle, art. cit., p. 309, d'après A.D. M.-et-M. H 
2522. 
55) << aux couleurs de leur ordre >>, c'est-à-dire que la couleur des vêtements portés par ces 
religieux devrait être respectée par le sculpteur. 
56) Décor de moresques ou d'arabesques, c'est-à-dire de « rinceaux d'où sortent des 
feuillages qui sont faits de caprices et d'une manière qui n'a rien de naturel >> (d'après 
l'Encyclopédie ou dictionnaire raisonné des sciences, des arts et des métiers, t. 10, 1765) . -
Voir aussi le mot « arabesque >>, t. 1, 1751 .  
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dans cette entreprise, comme à son prédécesseur, le sculpteur 
Charles Symonin, était de surveiller le chantier, d'exécuter scrupu­
leusement et fidèlement le « dessein » rédigé par le prieur de l 'ab­
baye, le P. Homassel, et d'employer des ouvriers en nombre suffi­
sant pour travailler aux ouvrages qui ne relevaient pas de son art, 
tout en s'en portant garant(57J . Les nombreux contrats découverts 
pour d'autres autels de couvents et d'abbayes ne modifient en rien 
cette affirmation, même s' il convient de la nuancer, le chantier de 
Saint-Arnould ayant eu une ampleur que n 'atteindront ni celui de 
Saint-Vincent, ni même celui des carmélites de Metz. 
La rédaction des marchés, à cet égard, est très significative. Ils 
sont passés par le supérieur des antonistes de Bar, le prieur de 
Saint-Vincent ou par Mgr d'Aubusson de la Feuillade avec le 
maître-sculpteur Ignace Robert, qualifié parfois aussi d'architecte(58) , 
mais dans la suite du traité, ce sont à ses compétences d'entrepre­
neur que les uns et les autres s 'adressent. Dans le contrat pour les 
autels de saint Joseph et saint Jean-Baptiste à poser dans l'église de 
Saint-Vincent par exemple, un contrat qui n 'excède pas trois pages, 
le terme d'entrepreneur ne revient pas moins de six fois, alors que 
celui de maître-sculpteur n'est mentionné qu'une seule fois. 
Ce que les maîtres d 'ouvrage demandent à Robert pour le 
maître-autel de la maison Saint-Antoine de Bar, c'est de s 'occuper 
des ouvriers chargés de « porter la terre et les matériaux de la fon­
dation et de la remplir » ,  de leur « fournir tous les outils nécessaires 
pour travailler à la pierre » qu'il aura été choisir à la perrière de 
Brillon et qu'il aura fait tirer, et de « faire faire les echafaux neces­
saires au charpentier » .  
Quelques années plus tard, quand i l  s 'agit de remplacer le  jubé 
de Saint-Vincent par une clôture plus moderne encadrée de deux 
autels , Robert est chargé de diriger les six ouvriers placés sous ses 
ordres pour installer la porterie fournie en pièces détachées par le 
Sr Tabaguet, de Dinant ; parallèlement, il sous-traite avec un autre 
sculpteur installé à Metz, Arnould Firmin, pour un pied de croix 
destiné à accueillir le crucifix qui amortira la clôture, des vases de 
fleurs ou de fruits et des chérubins à poser sur l'entablement. 
Cependant, outre la direction des chantiers, Robert doit aussi 
travailler de son art : réaliser la sculpture et les ornements des 
autels des cordeliers de Ligny et fournir les statues, ou « conjoindre 
les pierres dont seront composées [les statues du maître-autel des 
antonistes de Bar] , fort proprement avec des lames de plomb dans 
57) Ch. HIEGEL et M.-F. JACOPS, Le grand autel de l'abbaye Saint-Arnould [ ... ] ,  art. cit., 
p. 53-54. 
58) Dans les contrats passés avec l'évêque de Metz et la paroisse Saint-Simplice, Ignace 
Robert est à la fois qualifié de << sculpteur et architecque >>. 
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les extrémités pour empescher la pierre de casser et de se rompre 
[ . . .  ] parce que lesdites figures seront fort grandes et qu'elles ne 
pourront estre faictes toute d'une pièce » .  Pour le petit autel rem­
plaçant l 'autel de saint Michel à Saint-Arnould, il aura à « faire le 
barlieve et les trois figures d'anhaux (= d'en haut) et le cadre d'au­
telle »,  ainsi que « toute la sculpture et painture et verny » .  Pour la 
porterie et les autels de saint Joseph et saint Jean-Baptiste dans 
l 'église de Saint-Vincent, il est chargé de tailler les socles, les bases 
et les chapiteaux, selon l 'ordre corinthien, des consoles et des pié­
destaux, de faire des niches à coquille, de sculpter les statues des 
saints patrons des autels, de tailler les tables d'autel et de faire les 
cadres en bois ; pour les autels de saint Benoît et saint Pierre , de 
fournir les statues et les cadres d'autel. A la cathédrale de Metz, la 
tâche qui lui revient consiste en la sculpture du cadre et du devant 
de l 'autel de saint Laurent représentant le baptême du Christ, des 
armoiries épiscopales placées dans le fronton du retable et dans la 
fourniture d 'une statuette du Christ ressuscité amortissant l'en­
semble . 
Aides et collaborations 
Dans cette double activité de sculpteur et d'entrepreneur, 
Ignace Robert travaille rarement seul. Rien dans les contrats ne 
permet de dire qu'il soit à la tête d'un atelier mais sur chaque chan­
tier il a à sa disposition des ouvriers pour faire les fondations des 
autels et transporter les matériaux (grand autel des Antonistes de 
Bar, porterie et autels de Saint-Vincent de Metz) , des tailleurs de 
pierre pour extraire la pierre nécessaire (grand autel de Bar) ou 
ébaucher ses ouvrages de sculpture (grand autel des carmélites de 
Pont-à-Mousson) ; il emploie son fils pour aider D. Barbier à dépo­
ser l 'ancien autel de saint Michel chez les bénédictins de Saint­
Arnould ; ici encore, il travaille avec un tourneur, un menuisier et 
un doreur pour mener à bien l'achèvement du grand autel. Quand 
il s'agit d'élever et de mettre en place le baldaquin, ou de dresser le 
maître-autel chez les antonistes de Bar, il fait appel à un charpen­
tier qu'il charge d'installer un échafaudage . Le grand chantier de la 
porterie et des autels de Saint-Vincent l 'oblige à traiter avec des 
ouvriers pour travailler aux autels, réparer les murs derrière les 
stalles et relever celles-ci, assembler les pièces détachées de la clô­
ture de choeur, et à s 'entendre avec Jean Spinga et Antoine Mater 
pour la pose des marches devant le grand autel et le chœur comme 
pour le pavage(59J . 
59) A.D. Mos. H 2024/3, marché pour le pavage du chœur entre dom Maur Chastelain et 
Jean Spinga et Antoine Mater (francisé en Dupré) ,  maîtres-architectes, 20 octobre 1681.  
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A côté de ces ouvriers mis à sa disposition par les commandi­
taires ou employés et payés par ses soins, il existe de véritables col­
laborations avec d'autres sculpteurs et des maîtres-menuisiers . A 
Ligny, par exemple, tous les travaux de menuiserie et de tournage 
des retables sont confiés par les cordeliers au menuisier linéen 
Sébastien Etienne, la sculpture, les ornements et les statues étant 
l 'affaire de Robert. Pour la porterie de Saint-Vincent encore, il 
sous-traite avec le sculpteur Arnould Firmin pour des vases et des 
chérubins, et à Saint-Simplice il collabore avec Nicolas Jaumont, lui 
aussi installé à Metz, pour la décoration des autels de Notre-Dame 
et de saint Nicolas. Mais sur bien des chantiers, on le retrouve aux 
côtés de Dominique Barbier, en particulier à Saint-Arnould et à 
Saint-Vincent ou à la cathédrale lors de la fourniture de l 'autel 
Saint-Laurent. Les tâches qui leur sont respectivement confiées 
sont toujours les mêmes : à Barbier reviennent l 'architecture et les 
ornements, tandis que Robert se charge des cadres et des devants 
d'autel, des figures en relief ou en bosse, des tabernacles,  de la 
dorure, de l 'argenture et de la polychromie . 
Le sculpteur Dominique Barbier 
Si la carrière et l 'œuvre de Nicolas Jaumont sont encore assez 
mal connus(60) ,  l 'activité de D. Barbier commence, pour sa part, à 
être mieux cernée. Originaire de Dieuze, il est reçu bourgeois de 
Metz en 1665, et en 1671 il s 'installe dans une maison appartenant 
à l 'abbaye de Saint-Pierremont, rue aux Ours(61 ) .  Son œuvre, certes 
moins prestigieuse que celle de Robert, apparaît très diversifiée. A 
plusieurs reprises, il travaille pour la ville de Metz : en 1673, il sculpte 
des armoiries au nouveau cabinet de l'hôtel de ville, en 1674, il 
réalise des sculptures au Moyen-Pont des morts, et en 1675 des 
armoiries et un écriteau à la porte du Pontiffroy(62) . En septembre 
1680, il est chargé des travaux d'architecture et de sculpture pour la 
nouvelle fontaine érigée en haut de Sainte-Croix. Gravement bles­
sé l 'année suivante, lors de la pose des statues sur l 'édicule(63), il se 
60) Sur Nicolas Jaumont, voir la note 35. 
61)  G. ZELLER, Réfugiés huguenots à Metz, d 'après un registre de bourgeoisie 1562-1637, 
dans Annuaire de la Société d'Histoire et d 'Archéologie de la Lorraine, 1928, p. 41 ; A.D. 
Mos. 3 E 4620, 2 septembre 1671 .  Le 1 1  octobre 1684, D. Barbier et sa femme Anne 
Balthazar vendirent à Didier Watrin, maître de poste, et à Elisabeth Balthazar la moitié 
d'une maison appelée << l'hostellerie de la croix blanche >> à Dieuze, provenant de la suc­
cession de Pernette Belchamp, veuve de Claude Balthazar (A.D. Mos. 3 E 5376, p. 138). 
Egalement traité entre D.  Barbier et sa belle-mère Pernette Belchamp pour sa pension et 
son logement, id., 3 E 4574, 24 février 1679. 
62) H. TRIBOUT de MOREMBERT, art. cit., p. 129. 
63) Archives municipales de Metz, BB 78, f 21 -28, devis des ouvrages ; J. EYER, Les fon­
taines à Metz, dans Renaissance du Vieux Metz et des Pays messins, bulletin, no 59 (sep­
tembre 1986) , p.  25-26. La ville décida en novembre 1681 de prendre à sa charge les frais 
de chirurgien, id. BB 78, f 80. En 1683, D. Barbier sculpta aussi des armoiries sur la fon­
taine des Hauts de Sainte-Croix, TRIBOUT de MOREMBERT, art. cit., p. 129. 
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rétablit assez vite et dès 1682 il peut collaborer avec I. Robert à la 
cathédrale . Le 21 avril 1685 , le chapitre cathédral traite avec lui 
pour des modifications à apporter au grand auteJC64l . L'évêque, Mgr 
d'Aubusson de la Feuillade, qui paraît l 'apprécier depuis la fourni­
ture de l 'autel Saint-Laurent en 1682, lui confie en septembre 1694 
la réalisation d'une inscription en pierre de Sorcy enrichie de deux 
plaques de marbre pour l 'église du nouvel hôpital Saint-Georges 
qu'il vient de fonder(65) .  Spécialiste des épitaphes, semble-t-il, il est 
chargé en 1691 ou 1692 de dorer en partie celle du Sr Viollet posée 
dans l'église Saint-Gorgon(66) puis, en 1696, de fournir celle de 
Guillaume de Sève, premier président au Parlement de Metz et 
intendant des Trois-Evêchés, inhumé dans la chapelle Saint-Nicolas 
à la cathédrale(67)_ En 1697, les exécuteurs testamentaires de Mgr 
d'Aubusson de la Feuillade, décédé le 12 mars et inhumé à la cathé­
drale, dans la chapelle derrière le chœur, lui commandent le mau­
solée et l'épitaphe de l 'évêque défunt(68) . 
Dessins et modèles 
Tous les marchés mentionnent la fourniture de dessins. A 
Ligny, Robert s 'engage à faire les statues de saint Antoine de 
Padoue et de saint Pierre d' Alcantara « de mesme que les desseings 
ou images qui lui seront fournys à cet effet » ; pour les religieuses 
de la Congrégation Notre-Dame de Metz, il promet de façonner le 
tabernacle « conformément au modèle et prototype crayonné »,  et 
pour les cordeliers de Bar-le-Duc de construire le retable « au 
moyen du plan géométral et élévation dudit autel, figures et orne­
ments d 'icelluy » qui lui ont été communiqués quelques semaines 
plus tôt. A Metz, les bénédictins de Saint-Arnould procurent à 
Charles Symonin deux dessins que Robert sera lui aussi tenu de 
suivre quand il reprendra le chantier ; les religieux de Saint­
Vincent, quant à eux, font tracer un dessin sur une planche de sapin 
pour l 'autel de Notre-Dame, et remettent au sculpteur plusieurs 
dessins pour la porterie et ses autels puis pour les autels de saint 
Benoît et saint Pierre . A la cathédrale, Mgr d'Aubusson de la 
Feuillade fournit à Robert et à Barbier un dessin pour l'ensemble 
de l 'autel Saint-Laurent, un autre pour la balustrade destinée à 
64) A.D. Mos. 3 E 4585, le prénom du sculpteur est transcrit par erreur François au lieu de 
Dominique, qui figure sur la signature ; J .B. PELT, Etudes sur la cathédrale de Metz. Textes 
extraits principalement des registres capitulaires (1270-1 790), Metz, 1930, n· 855-857. 
65) A.D. Mos. 3 E 4604 avec un dessin paraphé par les parties (le prénom du sculpteur est 
là aussi François) .  Sur l'une des plaques devait être gravée l'inscription en latin de la fon­
dation de l 'hôpital, sur l'autre un cœur en bronze doré. 
66) A.D. Mos. 29 J 999, comptes de la fabrique pour 1691-1692. 
67) A.D. Mos. 3 E 4607, 12 mai. Guillaume de Sève était décédé le 13 avril 1696 (F.-J. POI­
RIER, op. cit., p. 590). 
68) A.D. Mos. 3 E 4608, 22 juin. 
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Inscription de fondation de l'église de l'hôpital Saint-Georges de Metz, 
dessin de D. Barbier. Cl. A.D. Moselle 
fermer la chapelle, ainsi qu'un plan de détail et un profil pour la 
frise ; quelques années plus tard, les exécuteurs testamentaires de 
l 'évêque procureront à Barbier un modèle en terre pour lui per­
mettre de réaliser le mausolée et l 'épitaphe du défunt. Ainsi, pas de 
contrat sans la fourniture d'un dessin, mais ce qu'il importe de 
remarquer, c'est qu'il est tout à fait exceptionnel que Robert soit 
chargé par ses commanditaires de faire un projet ou de produire un 
modèle . Comme pour le choix des matériaux, ce sont les maîtres 
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d'ouvrage qui décident de tout ; seules exceptions, les autels et les 
statues de saint Benoît et saint Pierre à l'abbatiale de Saint­
Vincent, à réaliser selon le modèle donné par les religieux à Robert 
et à Barbier ou bien « qu'eux mesmes fourniront [et] dont l 'on 
conviendra » ,  et l ' inscription de fondation de l 'hôpital Saint­
Georges dessinée par Barbier. 
Souvent, les dessins remis à Robert s'inspirent d'œuvres exis­
tantes, soit dans le même édifice, soit dans d'autres églises de la 
ville, mais aussi d 'oeuvres très célèbres, qu'elles soient parisiennes 
ou romaines. 
Quand l 'évêque de Metz fait marché avec Robert et Barbier 
pour l 'autel et la balustrade de la chapelle Saint-Laurent, il leur 
demande de poser « un autel des mesmes hauteur, largeur et pro­
portion à l 'égard de l 'architecture » que celui qui est dans la cha­
pelle voisine du cardinal de Givry et de s 'inspirer d 'un dessin du 
baptême du Christ, selon le chevalier de Lallegarde, pour le devant 
d'autel ; la balustrade doit être, elle aussi, « conforme et semblable » 
à celle qui ferme la chapelle de Givry. 
A Saint-Arnould, le petit autel commandé en 1684 sera iden­
tique, pour l'architecture et les ornements, à celui de saint Michel 
qu'il va remplacer, tandis qu'à Saint-Vincent, les cadres des autels 
de saint Benoît et saint Pierre prendront modèle sur ceux qui sont 
disposés autour du choeur de l 'abbatiale de Saint-Arnould. 
Le cas le plus exceptionnel reste toutefois l 'autel de la chapel­
le Notre-Dame commandé par les échevins de l 'église paroissiale 
Saint-Simplice : il faut qu'il soit pareil à l 'autel de saint Pierre élevé 
deux ans plus tôt à Saint-Vincent, à la réserve de la niche et du 
devant d 'autel semblables à ceux de l'autel Saint-Benoît ; les portes 
qui l 'encadrent seront sur le modèle de celles du grand autel de 
Saint-Livier, la statue de la Vierge sur celui de la statue de l'autel 
Notre-Dame dans la même église, et le chérubin du piédestal de la 
statue pareil à celui de l 'autel Saint-Benoît à Saint-Vincent. Il n'y a 
pas moins de quatre autels différents dispersés dans deux édifices 
messins dont le sculpteur doit s 'inspirer . . .  Dans ce domaine, pas 
plus que dans le choix des matériaux, il ne dispose d'une grande 
liberté d'expression et, du même coup, on est en droit de s 'interro­
ger sur la « manière » d'un artiste , sur son évolution formelle au fil 
des années, car il apparaît, à travers tous ces exemples, que seuls 
son coup de ciseau et son style lui sont vraiment personnels. 
Plus prestigieuse est la source du grand autel et du baldaquin 
commandés par les religieux de Saint-Arnould. Nous avons déjà 
longuement montré comment cette œuvre avait pris pour modèle 
l 'autel du Val de Grâce de Paris, terminé seulement deux ans plus 
tôt, un autel d'une extrême nouveauté puisqu'il rompait résolu-
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ment avec la tradition séculaire des autels à retable adossés au fond 
des chœurs ou s 'appuyant aux piliers, pour être isolé « à  la romai­
ne », au centre de celui-ciC69J . Quant au groupe de la Crèche, lui 
aussi inspiré par l 'autel parisien, s ' il ne fut pas réalisé à Saint­
Arnould, comme cela avait été prévu à l 'origine,  il fut adopté, 
quelques années plus tard, par les carmélites de Pont-à-Mousson 
pour leur grand autel, et par celles de Metz pour l 'autel de la cha­
pelle de la Crèche, constituant, ici et là, les figures centrales de la 
scène de l 'Adoration des Bergers . 
Une œuvre tout aussi célèbre, le groupe de la Transverbération 
de sainte Thérèse d'A vila exécuté en 1645 par le Bernin pour l 'égli­
se Sainte-Marie de la Victoire à Rome, a été pareillement imposée 
à Robert pour les autels érigés sous ce titre dans les chapelles des 
deux carmels : « C'est sainte Thérèse expirante de la blessure que 
vient de lui faire un séraphin qui est debout auprès d'elle ; il a les 
ailes étendues et tient de sa main droite une grande flèche d'or, 
armée à son extrémité d'une pointe de fer tout en feu qu'il semble 
avoir porté dans l 'instant au coeur de la sainte, qui, embrasée à l 'ex­
cès de l 'amour divin, tombe à la renverse et se pâme, se soutenant 
à peine sur ses deux mains, tandis que l 'ange la soutient encore de 
la main gauche »(70) ; la description du groupe faite par dom Dieu­
donné coïncide tout à fait avec l 'œuvre du Bernin. 
Clientèle et chantiers 
Les années d'activité d'Ignace Robert correspondent à l 'après­
guerre de Trente ans, un temps où abbayes et couvents vont entre­
prendre de relever leurs bâtiments, choisissant de les restaurer et 
de les embellir ou, au contraire, de les reconstruire en totalité ; dans 
les deux cas, l 'ameublement occupe une place importante. 
La présence du sculpteur à Ligny-en-Barrois, dans les années 
1672-1673, explique très naturellement la commande qui lui est 
faite par les cordeliers de la ville quand il s 'agit de mettre en place 
deux nouveaux autels dans leur église ; quant au choix des anto­
nistes de Bar -une ville toute proche de Ligny-, quelques années 
plus tard, il est sûrement à mettre au compte de la réputation dont 
Robert jouit alors localement. Tous ses autres chantiers seront mes­
sins, à l 'exception du carmel de Pont-à-Mousson. Des travaux 
ponctuels lui sont demandés par les religieuses de la Congrégation 
69) Ch. HIEGEL et M.-F. JACOPS, Le grand autel de l'abbaye Saint-Arnould [ ... ], art. cit., 
p. 59-60. 
70) B.M. Metz, ms 903, passim. L'<< Histoire [ . . . ] du monastère des [ . . . ] carmélites de Pont­
à-Mousson » donne, à l'année 1691, une description de l'église et de son mobilier et pré­
cise que le dessin de la chapelle de sainte Thérèse << est le meme que celuy de la Victoire 
de Rome >>. 
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Toul (54), cathédrale. Retable du grand autel des carmélites de 
Pont-à-Mousson, 1689-1691 ; gros plan sur la scène de l'Adoration des bergers. 
Cl. J. et O. Soncourt 
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Notre-Dame (la fourniture d'un tabernacle) ,  Mgr d'Aubusson de la 
Feuillade (un autel et une balustrade) et la paroisse Saint-Simplice, 
seule fabrique qui, dans l 'état actuel de nos connaissances, ait fait 
appel à lui (deux autels et d'autres menus aménagements) .  Les 
deux grandes abbayes bénédictines messines, Saint-Arnould et 
Saint-Vincent, et les carmels de Pont et de Metz constituent en 
revanche des chantiers d'envergure qui l 'occupent plusieurs années 
durant. Mais ils sont de nature bien différente. Pour les bénédictins 
de Saint-Arnould comme pour ceux de Saint-Vincent, il s'agit de 
moderniser et d'embellir la vieille église médiévale, sans toucher au 
gros œuvre, après avoir reconstruit et humanisé les bâtiments des 
religieux et le logis abbatial. Chez les carmélites,  au contraire, 
l 'église est reconstruite de fond en comble, tandis que les bâtiments 
conventuels sont transformés et embellis (Metz) ou bien eux aussi 
reconstruits (Pont-à-Mousson) . Dresser de nouveaux autels dans 
un volume ancien, installer une balustrade de marbre dans le chœur 
(Saint-Arnould) ou remplacer l 'ancien jubé par une porterie au 
goût du jour (Saint-Vincent) contribuent, certes, au « plus grand 
ornement et [à l ' ]embelissement » de l'édifice mais aussi à façonner 
un nouvel espace liturgique en conformité avec les prescriptions du 
concile de Trente. Chez les carmélites, au contraire, l'ameublement 
fait partie intégrante de la reconstruction générale et en constitue 
en quelque sorte le point final. 
La multiplication et le choix des images 
Qu'il s 'agisse des ordres anciens (les bénédictins et les anto­
nistes) ou des ordres nouveaux (les cordeliers et les carmélites) ,  on 
assiste , dans tous les cas, à la multiplication d'images sculptées 
commandées à Ignace Robert. Elles sont généralement destinées 
aux niches des retables<71 J  et aux supports qui encadrent les autels ; 
mais elles peuvent aussi garnir les niches des tabernacles, sommer 
une clôture de chœur ou amortir les colonnes d'un baldaquin. 
Chez les bénédictins de Saint-Vincent, des autels avec des sta­
tues sont dressés en l 'honneur de saint Pierre et de saint Benoît, le 
fondateur de l 'Ordre, de saint Jean-Baptiste et de saint Joseph ; sur 
la porterie fermant le chœur sont placées les statues en pendant de 
saint Jean l'Evangéliste et de la Vierge, autant de grands saints 
vénérés dans l 'Eglise universelle. Chez les cordeliers et les carmé­
lites au contraire, les statues représentent essentiellement les saints 
et les dévotions propres à l 'Ordre . A Ligny-en-Barrois, les autels 
commandés en 1672 par les cordeliers sont ornés des statues de 
71) Il est intéressant de remarquer qu'à l'exception du retable du grand autel des anto­
nistes de Bar-le-Duc, orné d'un tableau, tous les autres autels commandés à l .  Robert sont 
dotés de retables à niche destinés à recevoir une statue ou un groupe sculpté. 
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saint Antoine de Padoue, le plus populaire des saints franciscains 
après saint François d'Assise , et de saint Pierre d' Alcantara, un cor­
delier espagnol (t 1562) , réformateur de son Ordre, qui avait été 
canonisé quelques années plus tôt, en 1669. Aux carmélites de 
Metz, Robert fournit plusieurs statues de sainte Thérèse d'A vila, la 
réformatrice du Carmel, de saint Jean de la Croix, son coopérateur 
dans cette œuvre, et d'Elie considéré comme l'un des fondateurs de 
l 'Ordre avec Elisée. Pour les retables des autels, il réalise des 
groupes sculptés : la scène de l 'Annonciation, quand l 'ange vint 
annoncer à la Vierge le « mystère de l 'incarnation de son fils dans 
ses chastes entrailles », à placer sur le maître-autel dédié au mystè­
re de l 'Incarnation ; le groupe si célèbre de la Transverbération où 
la sainte expire de la blessure de l 'ange pour la chapelle Sainte­
Thérèse, une scène qu'il avait déjà sculptée quelques années plus 
tôt pour la chapelle érigée sous le même titre dans l 'église du cou­
vent de Pont-à-Mousson ; la statue de l 'abbé de Clairvaux avec les 
instruments de la Passion pour l 'autel de la chapelle Saint­
Bernard ; enfin le groupe de la Crèche et, à l 'arrière-plan, les ber­
gers qui viennent voir le nouveau-né, pour l 'autel de la chapelle de 
la Crèche, un groupe semblable occupant depuis 1691 le retable du 
grand autel de Pont-à-Mousson considéré comme l 'une des œuvres 
majeures du sculpteur(72J . A Metz encore, il sculpte à deux reprises 
l ' image de saint Alexis, qui semble avoir fait l 'objet d'une dévotion 
particulière dans la maison. 
Une suite de jugements élogieux 
Sculpteur attitré des bénédictins messins de Saint-Arnould et 
de Saint-Vincent, à l 'époque où ils rétablissent et mettent au goût 
du jour leurs abbatiales, et des carmélites de Pont-à-Mousson et de 
Metz lors de la reconstruction de leurs églises conventuelles, solli­
cité par Mgr d'Aubusson de la Feuillade pour collaborer avec D .  
Barbier à l a  réalisation de  l 'autel e t  de  l a  balustrade de  l a  chapelle 
Saint-Laurent, Ignace Robert a largement participé à l 'embellisse­
ment des édifices religieux messins, une bonne vingtaine d'années 
durant. Très tôt, les appréciations les plus élogieuses sur son œuvre 
se sont multipliées et, pour commencer, de la part des carmélites 
mussipontaines elles-mêmes . En 1732, lors de la rédaction de l 'his­
toire de leur monastère, elles s 'extasient sur leurs autels où 
« l'adresse de l 'ouvrier y surpasse la matière » et sur le jour qui 
éclaire la chapelle de sainte Thérèse et en fait toute la beauté. 
72) M.-F. JACOPS et Ch. HIEGEL, L '« Histoire et la description du monastère des car­
mélites de Metz » [ . . .  ] , art. cit., p. 511  sqq. 
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Une quarantaine d'années plus tard, c'est au tour de dom 
Sébastien Dieudonné : lors de sa visite dans les couvents et les 
églises de Metz, il est subjugué par toutes les œuvres de Robert qu'il 
découvre au carmel et il va en entretenir longuement ses lecteurs, 
les jugeant avec des mots et des formules qu'on ne retrouve nulle 
part ailleurs sous sa plume. Décrivant le maître-autel et les deux 
statues du groupe de l'Annonciation qui « font la perspective la plus 
belle qu'on puisse voir » ,  il n 'hésite pas à parler de « chefs d'œuvre 
de l 'art en la correction du dessin » ; du prophète Elie à côté de 
l 'autel, il souligne la « tête parlante , les mains admirables et le vête­
ment parfaitement jeté » ,  et de la statue de sainte Thérèse qui lui 
fait pendant : « Tout est chef d'œuvre dans [cette] figure » .  Puis, 
revenant quelques pages plus loin sur ces statues, il insiste à nou­
veau sur « la majesté de la tête [d'Elie] , la beauté de ses mains, le 
naturel des draperies et l'attitude expressive de l'enthousiasme [qui] 
sont frappantes en cette figure ainsi que dans celle de sainte 
Thérèse » [ . . .  ] .  « On ne se lasse pas de les admirer » ! Présentant le 
groupe de la Crèche d'un des autels secondaires, il indique qu'il est 
de la même main et ajoute : « C'est tout dire » . . .  « Chef d'œuvre »,  
œuvre « de toute beauté » ,  « architecture superbe »,  « décoration 
du meilleur goût et la mieux exécutée »,  autant de formules enthou­
siastes qui qualifient chacune des statues et les autels. Pour autant 
il ne se contente pas d'admirer le talent avec lequel Robert manie 
son ciseau, il juge aussi ses capacités dans l 'art de l'architecture et 
son ingéniosité à assortir les matériaux. Ainsi, à propos du maître­
autel, il écrit que « l 'habileté de l 'artiste de ce beau monument est 
admirable en tout ce qui le compose : beauté du dessin, ordonnan­
ce ingénieuse et naturelle, régularité dans l 'œuvre, exécution par­
faite . Les figures sont des chefs d'œuvre . L'architecture est la plus 
belle possible . Le choix des matériaux est au mieux assorti » .  Et 
puis, tout comme les carmélites de Pont-à-Mousson quelques 
décennies plus tôt, il est lui aussi séduit par l 'introduction de la 
lumière dans l 'architecture des autels, en particulier par le grand 
vitrage qui éclaire l'« enfoncement » dans lequel se trouve l 'autel 
de la Crèche et les œils de bœuf vitrés qui éclairent la scène de la 
Transverbération et la figure de saint Bernard. 
Même s' il convient de tempérer l 'admiration inconditionnelle 
de dom Dieudonné, elle n'a pourtant rien de suspect, car il peut, à 
l 'occasion, prononcer des jugements très sévères sur les œuvres 
qu'il découvre au cours de ses visites(73J . 
73) Parlant de deux des œuvres sculptées exposées dans le couvent des ursulines de Metz, 
dom Dieudonné emploie des formules laudatives qui rappellent à ce point celles avec les­
quelles il décrit les ouvrages d'I .  Robert chez les carmélites qu'on peut se demander si elles 
ne sont pas dues, elles aussi, à son ciseau, d'autant que les dates correspondent tout à fait. 
Il s 'agit d'une statue de Notre-Dame de la Victoire réalisée en 1676, et des figures en relief 
de << Jésus encore enfant placé entre la Vierge et saint Joseph » sur l'autel de la chapelle 
Jésus, Marie, Joseph construite en 1679, A.D. Mos. 18 J 13 .  
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Dans le courant du XIXe siècle , A.-D. Thiéry, auteur d 'une 
Histoire de la ville de Toul et de ses évêques et d'une Notice historique 
et descriptive de la cathédrale [ . . .  ] parue en 1840, n'hésite pas à attri­
buer aux frères François et Michel Anguier, les célèbres sculpteurs 
parisiens, la paternité du grand autel des carmélites de Pont-à­
Mousson, dont ils se seraient ensuite inspirés pour l 'autel du Val de 
Grâce(74J . . .  , une attribution sur laquelle revient l 'abbé Guillaume en 
1852. Dans son étude, celui-ci attire l 'attention des amateurs d'art 
sur ce « chef d'œuvre de sculpture religieuse digne du ciseau le plus 
habile et le plus pieusement inspiré »,  qui venait d'être transporté à 
la cathédrale de Toul, concluant : « Les artistes et les fidèles iront 
bientôt admirer, à Toul, la Crèche du Sauveur, comme ils vont à 
Saint-Mihiel admirer son sépulcre . Ils constateront, avec un senti­
ment à la fois pieux et patriotique, que le ciseau du Lorrain Ignace 
Robert a célébré la première scène du drame sacré de la rédemp­
tion des hommes, avec autant d'inspiration et de bonheur que le 
ciseau du Lorrain Ligier Richier en a représenté la dernière »(75) . Et 
en Lorraine, comparer l 'œuvre d'un sculpteur à celui d'un des plus 
célèbres de ses artistes, le Sammiellois Ligier Richier, c'est, du 
même coup, lui accorder toutes ses lettres de noblesse. 
A partir de cette date, il ne sera plus question d'Ignace Robert. 
Ce très grand sculpteur messin de la seconde moitié du XVIIe siècle 
retombe dans l 'oubli jusqu'à la découverte fortuite que nous avons 
faite, il y a quelques années, de toute cette série de contrats passés 
pour des autels et des statues à fournir aux plus prestigieux établis­
sements religieux de la ville. Découverte qui demeure un peu frus­
trante, il faut en convenir, car il est bien plus fréquent de trouver du 
mobilier religieux non documenté qu'un aussi grand nombre de 
textes d'archives qui tous correspondent à des œuvres disparues, 
mis à part le grand autel de Pont-à-Mousson. Et plus que jamais 
sans doute, il nous faut regretter la destruction des œuvres d 'Ignace 
Robert pendant la Révolution et les années qui ont suivi et, pour 
celles qui y avaient échappé, leur remplacement au XIXe siècle par 
des œuvres trop souvent médiocres. Quant aux indications si nom­
breuses fournies par les contrats sur l 'activité d'un sculpteur dans la 
seconde moitié du XVIIe siècle, elles devraient permettre de nuan­
cer nos jugements quand il s'agit d'aborder la carrière et l 'œuvre 
d'un artiste. Confrontées aux résultats de recherches comparables 
74) THIERY, op. cit., p. 17, 18 .  L'attribution de l'autel du Val de Grâce aux frères Anguier 
a été abandonnée par les recherches les plus récentes, des découvertes d'archives ayant 
permis d'attribuer la direction du chantier à Gabriel Le Duc. Sur la riche bibliographie 
concernant cet autel, voir Ch. HIEGEL et M.-F. JACOPS, Le grand autel de l'abbaye 
Saint-Arnould [ . . .  ], art. cit., p.  50, note 45. 
75) GUILLAUME, Une sculpture du XVI/< siècle, art. cit., p. 299 et 325. 
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menées sur les sculpteurs du XVIIIe siècle , elles devraient nous 
aider aussi à nous faire une idée plus juste sur le métier de ces arti­
sans du bois et de la pierre, trop peu nombreux à mériter le quali­
ficatif d'artiste qui sied tout à fait à Ignace Robert. 
Charles HIEGEL et Marie-France JACOPS 
A N N E X E  
Liste chronologique des œuvres commandées ou réalisées par Ignace Robert* 
1672 : Ligny-en-Barrois, couvent des cordeliers : traité pour deux retables d'autel 
avec les statues de saint Antoine de Padoue et saint Pierre d'Alcantara (en collabo­
ration avec le menuisier S. Etienne) . 
1673 : Metz, abbaye bénédictine Saint-Arnould : traité pour l 'achèvement du 
grand autel à baldaquin avec quatre anges (collaboration du sculpteur Dominique 
Barbier et du doreur Charles Robert) .  
1674 : Metz, couvent de la Congrégation Notre-Dame : traité pour un tabernacle. 
1675 : Metz, abbaye bénédictine Saint-Vincent : traité pour l'autel-retable de la 
Vierge ; autel-retable de sainte Lucie. 
1677 : Bar-le-Duc, couvent des antonistes : traité pour le grand autel à retable 
avec six figures. 
1680 : Metz, abbaye bénédictine Saint-Vincent : traité pour la porterie du chœur 
avec les statues de la Vierge et de saint Jean l'évangéliste et les autels-retables de 
saint Jean-Baptiste et saint Joseph avec leurs statues (collaboration d'Arnould Firmin). 
1681 : Freistroff, église de l'abbaye cistercienne : épitaphe de Henri de Rogres, 
seigneur de Champignelle. 
1681 : Metz, église Saint-Martin : épitaphe de Marie Durlot, épouse de Claude de 
Mathe, seigneur de Mouy. 
1682 : Metz, cathédrale : traité pour l'autel-retable de saint Laurent avec bas­
relief du baptême du Christ, deux anges et une statue du Christ ressuscité ; traité pour 
une balustrade (en collaboration avec D. Barbier) . 
1683 : Metz, église paroissiale Saint-Simplice : cadre pour le tableau de sainte Marie 
Majeure placé au-dessus du grand autel, quatre piédestaux et dorure de deux crosses. 
1684 : Metz, abbaye bénédictine Saint-Arnould : traité pour un petit autel-retable 
destiné à remplacer celui de saint Michel avec bas-relief et trois figures (en collabo­
ration avec D. Barbier) . 
1686 : Metz, abbaye bénédictine Saint-Vincent : traité pour les autels-retables de 
saint Benoît et de saint Pierre avec leurs statues (en collaboration avec D. Barbier). 
1687 : Metz, église paroissiale Saint-Gorgon : épitaphe de Nicolas Panot. 
1688 : Metz, église paroissiale Saint-Simplice : traité pour l'autel-retable de la 
Vierge avec sa statue et deux portes l'accostant (collaboration de Nicolas Jaumont). 
1689 : Pont-à-Mousson, couvent des carmélites : traité pour le grand autel à retable 
avec groupe de l'Adoration des Bergers, relief de Dieu le Père au milieu des angelots 
et deux anges ; autel-retable de sainte Thérèse avec groupe de la Transverbération. 
1690 : Metz, église paroissiale Saint-Simplice : autel-retable de saint Nicolas (col-
laboration de Nicolas Jaumont) . 
1696 : Metz, couvent des carmélites : grand autel avec tabernacle à dôme, retable, 
groupe de l'Annonciation, deux anges et les statues d'Elie et de sainte Thérèse ; autel­
retable de la Crèche avec groupe de l'Adoration des bergers et deux anges ; autel­
retable de sainte Thérèse avec groupe de la Transverbération ; autel-retable de saint 
Bernard avec sa statue et les statues de saint Alexis et sainte Marguerite ; dans le 
cloître, tombeau de saint Alexis sous le grand escalier du dortoir et dessus des portes 
des quatre ailes avec les figures en petit de saint Joseph, sainte Anne et d'autres saints. 
* Etat de la recherche en juillet 1994. S 'il n'est pas fait mention de traité, c'est que les œuvres 
sont documentées par des registres de comptes ou par les descriptions de dom Dieudonné. 
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